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Q UI est le premier marchand 
d’alcool en France ? Tel fabri- 
cant de pastis, de whisky ou de 
cognac ? Pas du tout. Le pre- 
mier marchand d’alcool en 
Fiance, c’est l’État Hormis 
les eaux-de-vie d’appellation 
contrôlée comme le cognac ou 
rannagnac, l’État jouit, sur te tcmtoire 
lançais, du monopole de 1 achat et . dete 
vente de tout alcool titrant P l y s J dc „ 7 ?^ 
grés. H achète donc la touÿté de 1 alcool 
de vin, de betterave et de synthèse, à 
base de pétrole - les trois volumes prin- 
cipaux (voir schéma drcontre) -etjes 
revend aux fabricants de pastis, de cos- 
métiques, aux laboratoires phannaceuo- | 
aues. aux industries chimiques,^ princi- 
paux consommateurs, qui transforment 
ces alcools « neutres ». 

Un marchand qui perd beaucoup d’ar- 
OP nt aorès en avoir beaucoup gagne. 
Près de 300 milli ons de déficit en 1974- 
^5 «millions en 1978-1979, dernier 
chiffre officiel. Mais on parle de_ 
550 millions pour 1980-1981, et le. chif- 
fre n’aurait pas di ^^ depu £ c 
tal, pour les cinq dernières années, 2 mil- 
liards environ de déficit. 
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: Le monopole de rachat 
et de la vente de 

est aujoura nui 
tout bénéfice 

pour les producteurs, 

: viticulteurs 

et betteravters. 
En cinq ans, l’État 

• leur a versé 2 tnilliards 

.de subventions 
clandestines. 
Mais peut-être 
va-t-on réformer 
le système. 


A peine un verre d’eau, c’<^ vrai, 
dans te flot des dépenses publiques b^; 
ficiant à ragricultnre, plus de 80 mil- 
liards en 1982. Mais te plus surprenant 

est que te trou n’est P** creusé au gran 

jour par 1e ministère « dépensier », cehu 
&T*5dculture, mmsl bien 
dZ labours® hû-méme, 1e ministère du 
' budget Le déficit de la 
ôatedes alcods - nom officiel de ceser 
^^xïïnistère du budget - «* cmn- 
blé par des avances du Trésor, don 
« Ton tes remboursera un .jour. 
Rien d’étonnant, en ces temps 
. gueur, que certains lorgnentrere rc trou 
Sachent leur intention de fermer la 
boutique: Laurent Fabius, le ! 

dubudget, s’est ému de cette subrenüon 

déguisée aux pixrfucteurs^cc^, »- 
sentieltement les betteraviers et les viti- 
culteurs. 

Pbor cliquer la t^heder^uê- 
traraidu réformateur, la 
service de* alcools n’est pas prodige 
Smrtions. • Des f’ r0 /“ î “ï“ ,, r * 
rideau de fumée !'. J-S*- 
tourage du premier ministre. Meilleur 


exemple: impossible de savoir exacte- 
nient d’où provient 1e déficit- 

On sait bien que tes viticulteurs en 
sont les principaux bénéficiaires. La pro- 

Se aLéeite déficit (1975) coïn ci de 
ainsi avec an quasi-triplement brutal 
? rh * is d’alcool viticole: pour résorber 
les excédents que -pisse» le vignobe 
méridionaL la distillation 
solution à la Commission des O«nmu- 
nautés européenne Largement t aidé par 
le FEOGA (1), l’État achète donc cet 
alcool de vin que, faute de place, U dut, 
les premiers temps, faire stocker à 
r étranger et même sur des bateaux. Les 
débouchés n’ayant pas cro dams te? | 
mêmes proportions, cet 
huit ans, est sortout venu gonfier les 
stocks de l’État, les portant aujourd’hui 
à 4 millions d’hectolitres. 

Mais la part exacte de la 
dans ce déficit demeure imposable à dé- 
terminer. Le service des alcools^ depuis 
sept ans, semblant en déficit chronique 
- même les années de faible production vi- 
ticole, l’alcool de betterave, seconde 
grande masse, est sans doute fufflien 
cause- Le service des alcools laffinn^ 
sans que ses instruments comptables per- 


mettent actuellement de 
certitude. Autrement dit, impossible de 
savoir à combien exactement se monte la 
.subvention clandestine» aux bettera- 
viers. 


Du petit articulet 
très en retard 


Le budget du service n’apparaît nulle 
pan dans la loi de finances. Tout au plus | 
Vîm petit articule t très en retard •. se- 
lon le mot d’un ancien directeur du ser- 
vice, indique-t-fl ses résultats aux lec- 
teurs du Journal officiel . Quoique placé 
sous l’autorité du ministre du budget, le 
service des alcools, qui « D'habité » pas 
rue de Rivoli, mais à quelques centaines 
de mètres, rue de l’Echelle, a su traduire 
en termes politiques cette autonomie 
géographique : c’est le directeur du sct- 
vice lui-même qui signe 1 arrêté de prix 
de vente des alcools. 

La Régie commerciale des alcools est 
une vieille maison. Dès la première 
guerre mondiale, l’armée impose un mo- 
SU Parti' 1 - certains alcools «tant «fr 
Usés 1a fabrication des poudres. 
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BONS BIFTECKS SUR MESURE 

- ~ vl 3 

LES NOUVEAUX VISAGES 
DE L'ÉCOLE DE FRANCFORT 

s essors 

page XIII). 

LES PROGRAMMES DE LA RADIO 
ET DE LA TÉLÉVISION (pages Vil à X). 


Soucieux d’arbitrer te -concurrence que 
se livrent alcools viticoles - le Midi - et 
alcools de betterave - le Nord indus- 
triel, - l’Etat, en 1935, généralisé 1e mo- 
nopole. 

Chaque année, l’Etat achète donc, au 
prix le plus avantageux pour les 
tcurs, un certain contingent d alcool. Dé- 
bouché limité certes : seuls 30 000 hec- 
tares de betteraves vont à l’alcool, sur un 
total de 550 000. 2 à 3 000 emplois 
d’agriculteurs, 1 000 dans tes distilleras 

I , sont en jeu. Peu de chose, à côte d« 
700000 viticulteurs français. Mais dé- 
bouché sûr, et confortable pour les viti- 
culteurs, et surtout les betteraviers, qui 
bénéficient ainsi d’une douillette posi- 
tion de repli en cas de troubles sur 1e tur- 
bulent marché du sucre. 

Un système parfait, donc. Avec des a- 
coups : eu 1954, l’équipe de Pierre 
Mendès France s'avise que, de œn» 

sion en concession, l’État se laisse vendre 

des flots d’alcool sans rapport avec ses 
besoins réels. Certains dirigeants du ser- 
vice. en outre, n’ont pas hésité à prendre 
eux-mêmes des participations dans des 
sociétés de distillation (2). De 2 millions 
d’hectolitres d’alcool pur. le wnüngent 
est brusquement ramené à 700 ouu. 

. Août avons voulu faire de cette aj- 
faire un test des capacités de modermsa- 
lion de l'appareil productif français -. 

- explique un des membres de 1 équipé. 

I Paul Legatte, aujourd’hui chargé de mis- 
sion à l’Elysée. De ce premier coup dur, 
les betteraviers sauront sè souvenir . les 
députés du « lobby betteravier . comp- 
I tant parmi les plus efficaces artisans de 
la chute du cabinet Mendès France. 

Second coup dur à partir de 1968 : 
fortement incités par l’État, les princi- 
paux utilisateurs d’altool dans 1- indus- 
trie chimique (Rhône-Poulenc et 
P.C.U.K., te filiale de Pechiney) déci- 
dent de produire eux-mêmes l’alcool de 
synthèse dont ils ont besoin. A l’époque, 

I les bas prix du pétrole, matière première 
de l’alcool de synthèse, justifient cet «f- 
1 fort. 

I DANIEL SCHNEIDER. 

I {Lire la suite page III. ) 

! (t) Fonds européen d’orientation et de ga- 

rantie agricole, le budget agricole européen. 

I (2) Cilé par Jean Saint-Geonrs, in Pouvoir 
| et Finance, Fayard 1979. 
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JACQUES VINCENT 


Relations 

publiques 

Votre article sur - Les mar- 
chands d'images de marque » (le 
Monde Dimanche du 16 janvier 
I9S31 traduit d'assez près la réa- 
lité de cette activité en plein déve- 
loppement. 

Toutefois, nous notons que vous 
donnez pour récentes et nouvelles 
les méthodes de relations publi- 
ques que vous décrivez ; que vous 
les situez sur le « créneau » des 
causes désespérées : que vous vous 
étonnez de les voir si peu connues 
du public. 

Nous aimerions ici meure en 
évidence quelques faits suscepti- 
bles de modifier ce point de vue. 

Dès le début des années 70. il a 
été mené en France des actions au 
moins aussi importantes que celles 
que vous décrivez. Pour ne citer 
que ce que nous connaissons, le 
Groupe 7 a été chargé, en 1971, 
par le président de la mission 
Aquitaine. M. Emile J. Biasini. de 
mener une action d'information et 
de sensibilisation auprès des habi- 
tants de cette région, action dont 
l'ampleur n'a pas. à notre connais- 
sance. eu d'égale en France. 

Elle portait en effet sur une po- 
pulation avoisinant le million de 
citoyens et couvrait les trois dé- 
partements côtiers du Sud-Ouest, 
mobilisant, au plus fort de l'ac- 
tion. jusqu'à plus de soixante per- 
sonnes. Son objectif : mettre le 
pays à l'écoute de son avenir tou- 
ristique, le faire réfléchir et réagir 
avant toute décision technocrati- 
que. engager le dialogue avec les 

P artenaires institutionnels de 
aménagement, élus et associa- 
tions. afin qu'ils en deviennent les 
acteurs. 

(...) Il s'agissait d'une initiative 
positive, fruit d'une bonne analyse 
des difficultés potentielles d'un 
aménagement et des méthodes les 
meilleures pour éviter qu'elles ne 
créent problème. 


Malheureusement, dans les 
faits, on considère encore trop sou- 
vent les relations publiques 
comme l'hypothèse du dernier re- 
cours. Mats il serait un peu hâtif 
d'en conclure que c'est là leur rai- 
son d'être : notre métier, loin de 
consister à - redorer le blason des 
marchands et des gouvernants », 
est, au contraire, d'aider à déceler 
et à prendre en considération tout 
ce qui, venu de l'intérieur ou de 
l'extérieur, pourrait le ternir. 

Enfin, doit-on s'étonner du si- 
lence qui entoure les relations pu- 
bliques ? La condition de leur effi- 
cacité n'est-elle pas la 
discrétion ? (...) 

Il est plus gênant qu'efficace, 
pour le client comme pour le cabi- 
net de relations publiques, de ra- 
conter par quelle stratégie est en 
train d'être remontée une image 
de marque déchue : un médecin 
raconte-t-il. pour faire valoir scs 
talents, comment il traite ses ma- 
lades ? Il ne compte, pour cela, 
que sur la réputation qu'ils lui font 
une fois guéris. La meilleure pu- 


blicité des relations publiques se 
Tait de bouche à oreille. 

PIERRE-JEAN GRÉ 
et MARC NETTER 
(directeur général et directeur 
de la création Groupe 7. Paris). 

Huiles 

Madame Rizon. la crémière de 
la rue Émile-Zola, est lyonnaise 
d'origine et se rend encore fré- 
quemment sa ville natale. 

Elle jouit dans le quartier d’une 
réputation de scrupuleuse honnê- 
teté. Pourtant, elle se livre depuis 
peu à une étrange manie. Elle 
s'entête à séparer son huile d’ara- 
chide en deux lots distincts. Sur le 
rayon d’en haut trois bouteilles éti- 
quetées 10.60 F qu'elle appelle 
« mon huile d'en haut ». Par terre 
à gauche un second lot étiqueté 
13,60F qu'elle appelle «mon 
huile d’en bas » ; elle a même 
ajouté de sa plus belle ronde : 
« supplément 3 F ». 

Une bouteille par-ci, une bou- 
teille par-là, l’huile d'en haut est 
vile épuisée, vers 10 heures en gé- 
néraL Force est alors aux clients 
de se contenter de l'huile « à sup- 
plément ». madame Rizon ne 
réapprovisionnant pas ses rayons 
avant le lendemain. Cette pratique 
commerciale peu orthodoxe ne va 
pas sans étonner, la crémière étant 
en général fort respectueuse des 
lois et des usages. 

Je me suis récemment décidé à 
lui faire part de ma surprise. 
« Mais enfin, madame, quelle dif- 
férence faites-vous entre vas deux 
huiles ? « Elle laissa planer quel- 
ques secondes de suspense avant 
de laisser tomber, goguenarde : 
- Va à la pire, petit, tu compren- 
dras. Entre mon huile d'en haut et 
mon huile d'en bas. il y a exacte- 
ment la même différence qu’entre 
le train T.C.V. Paris-Lyon de 
9 h 15 sans supplément et le 
T.G. V. Paris-Lyon de 10 h 15 avec 
supplément. » 

CLAUDE DEFARD 
(Lyon). 


PARTI PRIS 


Antigone 

On pourrait croire que les générations d’aujourd'hui sont 
lasses de voir des plus que sexagénaires régler mterminablemant 
des comptes vieux de quarante ans : ceux de l'occupation et de la 
libération. Qu'elles demandent que l’on cesse de forcer de vieux 
placards pour y dénicher des squelettes poussiéreux. Et qu'eDes 
appellent discrètement le jour où le dernier résistant enterrera le 
damier collaborateur. Ou inversement 

En réafité. ce désir de laisser les morts enterrer les morts 
vient avec l'âge et ce que les têtes chenues considérant comme ta 
sagesse. 

Les jeunes considèrent volontiers que la justice reste la jus- 
tice quel que soit le temps écoulé. En même temps. Os se font de 
la période 1940 - 1945 une image en noir et blanc, celle que leur 
ont inculquée les manuels d’histoire. Les bons et les mauvais se 
sont séparés en 1940. le 18 juin. Pour quatre ou dnq ans. 

Allez donc leur axpftquer aujourd’hui les nuances entra Vichy- 
Pétain, Vichy-Laval. Vichy-Derian. Alger-Giraud, Alger-De Gatrfla... 
Entre le fonctionnaire qui s’est démené pour nourrir et loger les 
mHBons de réfugiés de l’exode et celui qui deux ou trois ans plus 
tard a fadBtâ la tâche de l’occupant. D'autant que c’est parfois le 
même homme... 

Antigone a toujours vingt ans. 

JEAN PLANCHAIS. 


Flamand 

Je voudrais ne pas rester indif- 
férent à la lettre de M“ Hélène 
Cartier publiée le 16 janvier, ainsi 
qu'à ses appréciations portées sur 
la langue flamande. Celle-ci ne se- 
rait « civilisée » qu'étant apparen- 
tée au néerlandais. 

En fait, si le néerlandais est ef- 
fectivement enseigné à l'école, la 
population scolaire (enseignants 
et élèves) parle le flamand sitôt 
sortie de dasse, et c'est normal, 
car ce serait inadmissible d’impo- 
ser aux gens une langue venue de 
Hollande et que, à part une mino- 
rité d'exaltés, personne ne parie 
dan» la vie courante. 


Le flamand est la langue du 
pays flamand, -et il n'y a rien de 
honteux à refuser de singer les 
Hollandais et leur affreux accent 
nasillard pseudo-américain. 

MARC VANDEN STEENE 
(Bruxelles). 


La lettre d'Hélène Carlier ex- 
prime une opinion, certes répan- 
due en France comme en Belgi- 
que, selon laquelle les patois sont 
« composés de sons gutturaux, bê- 
lements et aboiements ne corres- 
pondant k aucune écriture »... 
« Vocabulaire très rédnlt qui ne 
sert à exprimer que des sentiments 
primaires et sans nuances. » 


Je ne saurais trop recommander 
à votre cor resp on dante et surtout 
à ceux de vos lecteurs qui seraient 
moins corsetés dans leurs préjugés 
et désireux de se documenter, de 
lire, pour commencer, l'intéressant 
Essai sur l’origine des langues, de 
Jean-Jacques Rousseau. Cet au- 
teur. qui. souvent, fait preuve 
d’une intuition géniale (intuition 
qui peut, comme toute intuition, le 
tromper complètement) , fait oeue 
r e ma rque capitale que les langues 
ont été « parlées sans être 
écrites » (_). Bien des langues 
ont disparu au cours de cette lon- 
gue histoire. 

Ces «sons gutturaux», ces 
« aboiements », sont les traces ins- 
crites dans le cerveau humain, à 
une époque où l'on ne disposait 
pas de magnétophone, de langues 
autrefois parlées et qui ont en 
grande partie disparu. Elles expri- 
maient probablement des préoccu- 
pations différentes des nôtres ; 
elles s'attachaient aux travaux et 
aux jours de l'agriculture et même 
de la chasse, et à des « valeurs » 
que son s avons victorieusement 
démystifiées. Et elles se révélera 
incapables d'exprimer tomes les 
nuances et les délicatesses de la cï- 
vüisatxan dora nous avans k privi- 
lège de jouir. Jouissons en paix, 
ees « patois » ne menacent' pas les 
« » (ce sont d’antres lan- 

gues qui peut-être les dévorent). 
Mais ces patois sont des docu- 
ments historiques qui, pour notre 
pas écrits sur du. parchemin, n'en 
ont pas moins une valeur histori- 
que sans égale. De plus il arrive 
qu’ils soient , parlés, qu’ils consti- 
tuent po ur certains leur langue 
maternelle, c’est-à-dire une des 
parties les plus secrètes, les pins 
profondes et les {dus durables de 
l'enracinement de ht culture dans 
l’être. Et ri Ton prétend respecter 
les droits de l’homme, 3 faut aussi 
respecter les êtres, et ce que Tan 
appelait autrefois les âmes. 

L. MONESTIER 
(Prado). 


VOUS ET MOI 


Terminale story 


Evelyne W... a dix-sept ans : 
l'âge des grands sentiments. Son 
air extrêmement pensif et sa manie 
depuis la rentrée de sourire en si- 
lence comme détentrice d’un se- 
cret très agréable finissent par 
alerter sa mère. 

g Que se passe-t-il ? m 

Evelyne, qui pour mille raisons 
préférait jusqu’alors sourire pour 
répondre à une telle question, 
éclate : 

g Eh bien... je l'aime. » 

La voilà tout émue d'avoir em- 
ployé ce mot pour la première fois. 
Mais, parce que la joie est aussi 
difficile à dissimuler que la peur, 
elle va se libérer du beau rêve dou- 
loureux qu’elle ne confiait à per- 
sonne. 

g Ma vie maintenant, c'est du 
sérieux. » 

Et de raconter à se mère son 
amour selon une phraséologie ro- 
manesque qu’elle s'imagine inven- 
ter. Son besoin presque maladif 
d’être aimée lui a déjà joué bien 
des tours. Bergère sans troupeau, 
elle a eu des problèmes avec sa li- 
bido qui l'ont mise dans une hu- 
meur folle. 

g Crois-tu vraiment ?. suggère 
la mère, a 


g Tu ne comprends pas I Je ne 
supporte pas... Il faut que je com- 
mence à connaître la femme qui est 
dans ma peau. » 

Pascal a dix-huit ans. C’est lié 
son rêve. Elle veut se marier avec 
lui. Plus tard. Elle ignore qu'on 
n’épouse pas son rêva, mais sa 
vaste méconnaissance du monde 
lui permet de passer outre. Quand 
il s'est assis en classe à ses côtés, 
elle est tombée en mélancolie. Plus 
rien ne l'amusait. Il la léchait du re- 
gard (dit-elle). Très attentifs l'un à 
l'autre, ils ont pris langue : c'est le 
mot. Elle a senti que quelque chose 
de plaisant entrait dans sa vie. Per- 
suadée d’avoir rendez-vous avec le 
destin, elle ne veut pas que cette 
c chose » en ressorte aussitôt. 

* Mais ce Pascal ? insiste sa 
mère. 

— Il est cool, charmant, extra 
et tellement inattendu I Oh I II me 
plaît beaucoup. Etonnamment a 
... Etonnamment ? Où va-t-elle 
chercher ça 7 Fort étonnée à son 


tour. M"* W... s’inquiète. Sa fille a 
toujours eu beaucoup de peine à ne 
pas se montrer gentille. Pas « dur- 
dur > de faire sa conquête. 

Amoureuse. Evelyne ne se de- 
mande pas si c'est génétique ou 
« culturel v . A certains moments, 
elle en est si heureuse qu'elle n’en 
peut plus. Pascal, physiquement, 
n’est pas laid. Seulement voilà ! 
Bien qu'il ait la prétention de lui 
être agréable, amoureux aussi, 
mais comme un chat, tout son 
amour Remplirait pas une coquille 
de noix. Très « relaxe ». il confond 
plaisir et amour. Elle le croit bon ; il 
n'est que content. II parle comme 
un personnage de bandes dessi- 
nées. Il en a la mentalité, les lisant 
bien plus que la bibliothèque de 
« La Pléiade >. 

g Et bientôt, nous I s'enthou- 
siasme la jeune lycéenne. » 

M™ W... s'alarme... Nous ? Ce 
pluriel lui paraît singulier. Mais sa 
fille lui montre une photo de classe. 

g II. est là. au deuxième rang. 
J'ai mis une croix. » 


Derrière, une dédicace : c La vie 
sans toi est un bol de noyaux. 
Smack I ». adomée d’une Im- 
mense signature tarabiscotée. 
Smack ? L’icripuderit Roméo I 
M™ W... est un peu déçue. Mais 
un sourire cF une très grande dou- 
ceur passe sur le visage de l’amou- 
reuse. Mieux vaut rester coite. 
L'image du jeune homme n’a cessé 
de grandir dans la tête de sa fille. 
Elle est devenue colossale... 
Smack ? Comment expliquer à 
l'imprudente Yseult que... qui trop 
embrasse mal étreint? Comment 
lui faire comprendre que ces brû- 
lantes amours la glacent ? Mais 
Evelyne sourit toujours, condes- 
cendante. Tu vois 7 Je suis deux, 
disent ses yeux, c Notre amour est 
le plus beau entra les plus belles ». 
ajouterait-elle avec Toulet, auteur 
du programme, si die osait. Son 
cœur qui manquait d’aliment est 
rassasié. L'amour est sa première 
aventure. Pour un peu, elle expli- 
querait à sa petite mère que c'est 
quelque chose qui se passe entre 


deux êtres, pas une aventure soli- 
taire- Elle a trouvé ça J Elle, À qui 
on a tout dit sur les amours contra- 
riées de Bérénice, n'en revient pas. 
Sa virginité affective en a pris un 
coup. Pourquoi aime-t-on ? Est-ce 
bizarre de ne plus voir dans le 
monde qu'un être 1 

Mère et fille se regardent. L’uni- 
vers mental de l’une est dos. Celui 
où vit l’autre est in traduisible. A la 
maison, Evelyne a dix-sapt ans. 
Mais dans son cœur 7 Cent, deux 
cents ans ? Aimant son petit co- 
pain. il lui semble s'éveiller d'un 
sommai de mille ans. EDe s’aban- 
donne à la suite d'une aventure 
nouée depuis le commencement 
des temps. La tête dans les étoiles, 
elle s'installe dans une sorte de 
rêve. L'amour qui. selon Dante, 
meut la Soleil et les autres étoiles, 
l'émeut et la meut à son tour. Qu’il 
est doux d’être aimé ! 

s Et ton bac ? » 

Navrée de sentir sa fille se noyer 
dans des nuages si roses, M™ W.- 
voit de près le danger lointain. 


Tous les désespoirs sont permis 
quand la petite fleur bleue se teh 
plante carnivore. 

a Mon bac ? Mon bac ? BofL. 
Beurk !» 

Jeter l’amour par la fenêtre 
parce qu’on est en terminale ? Au 
très grand jamais I Malade d'éner- 
vement, Evelyne s'insurge. Pote 
rien au -monde eOe n'arracherait 
avec leurs racines les fleurs incon- 
nues du jarcBn secret de son cœur. 
Son credo est .clair : lé temps qui 
n'est pas consacré à F amour est 
perdu. Difficile, aussi, quand on 
aime, de s' inté r esse r à quoi que ce 
soit d'autre. Bref, un amour 
comme ça vaut mille bacs. Du 
reste, elle est sûre de ravoir ce bac 
infernal. Qui, aijourd'hui. ne Ta 
pas 7 Son siège est fait :.il 
c rames : eOe rame. Il n’y a que 
ça qui vailte la peine de vivre. Tout 
le reste est du toc. Elle veut 
d’autant s'en convaincre que, 
observant ses propres émotions, fl 
lui arrive d'avoir ses doutes : et 
si l’amour n’était, comme dit 
M. Lacan, que donner ce que l'on 
n'a pas à quelqu’un qui n'en veut 
pas ? Mais ça, ce serait trop 
« moche > I ,■ 

• PIERRE LEULL1ËTTE.. 
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L’antique usage 

Le pastiche qui suit m'a été sug- 
géré par la lecture de celui de 
M. Soljénitsyne, « L’antique 
usage de la démocratie », dans le 
Monde Dimanche du 16 janvier. 
Je l'appellerai : « L'antique usage 
de lajustice ». 

Le débat actuel sur la justice, 
les prisons, me ramène de plus en 
plus à cette journée de 1975 où 
j'avais été invité par le tribunal de 
Séville en Garbonie, pays aux 
multiples attraits dont la justice 
devrait inspirer nos actuels Etats. 

Sur la route du tribunal, je dé- 
passais des piétons et ne pouvais 
manquer de remarquer les lances 
ou les glaives portés par les 
hommes, symboles de leur droit de 
juger. Je passe sur la messe et au- 
tres intermèdes inéluctables et né- 
cessaires à toute vie communau- 
taire pour en arriver au procès. 

Comme pour chaque jugement 
dans ce village, on commença par 
élire un nouveau juge qui fut 
choisi en fonction du poids qu'il 
représentait dans la société et pour 
les qualités aristocratiques neces- 
saires à la fonction de chef. 

Ce fut le juge sortant. 

Celui-ci, après un discours fort 
remarqué sur la nécessité de choi- 
sir démocratiquement des chefs 
au sein de l'élite du village, qui 
puissent administrer la justice 
d'une main ferme, sans subir les 
fluctuations des opinions diverses, 
proclama au peuple le nom de ses 
assesseurs, en demandant chaque 


fois qui était contre. Et comme 3 
avait été élu démocratiquement, 
c’est de la même façon que Tou 
accepta ses assesseurs. 

Enfin, 3 présenta au peuple des 
hommes Faccusé qu'ils avaient à 
juger. Ce fut aussitôt un brouhaha 
croissant où Ton entendait des cris 
divers comme « A mort ! » , 
« Fendez-lc » (ici la peine de mort 
est appliquée par guillotine au 
supplicié debout, sa dignité étant 
ainsi gardée intacte jusqu'au 
bout). Un orateur monta à La tri- 
bune. expliqua ce qu’il savait de 
l’homme (c'est un village) et de- 
manda la mort ; puis un assesseur 
esquissa un exposé des circons- 
tances atténuantes qui fut ac- 
cueilli par un concert d’iqjures. Le 
juge demanda alors : « Qui est 
pour la mort ? » ; une forêt de 
glaives oscilla au-dessus des têtes 
mâles. Le juge essaya encore quel- 
ques arguments en faveur de l'ac- 
cusé, mais Q dut s’interrompre 
sous la pression de la foule. On 
avait l’impression devant un choix 
si convaincant que le doute ne 
pourrait jamais nous entraver. La 
voix du peuple ! La démocratie ! 
En cinq minutes, mm débat inter- 
minable, sans effets de manches 
inutiles, sans querelles vaines d'ex- 
perts, le jugement était tombé. Je 
n'avais jamais vu de tribunal dé- 
mocratique de ce genre mak fl 
force l'estime. Je pense que les 
femmes de- ce pays doivent être 
fïères de leurs hommes. 

J.-P. JOUVRAY 
( L’ Arbres le). 


ACTUELLES 


Histoire corse 

« Les Corses sont naturellement ingénieux, capables . 
d’affaires, éloquents ; doués de' la pénétration la plus vive. : 
ils lisent, dans les yeux de ceux avec qui ils traitera, ce qui 
se passe de plus secret dans le fond de leur âme. Ils parlent . 
longuement, mais la prolixité dé leur discours qu’il faut 
endurer jusqu'au bout, sans quoi ils se croiraient insultés, 
est affectée de leur part pour tromper et pour surprendre ; il '. 
ne faut pas croire que le talent de la parole y soit réservé à ' . 
ceux qui peuvent cultiver les lettres, c’est l’apanage de toute 
la nation. [...] 

* Ils sont belliqueux et se plaisent au bruit des armes, 
mais ifs ne connaissent aucune espèce de tactique. Leur r ‘ 
adresse à tirer des armes à feu qu'ils acquièrent dès leur r } 
enfance par l'usage de tirer au blanc leur devient inutile 
dans une bataille rangée après la première décharge. Ils 
vont ordinairement à l’ennemi par pelotons, font un feu à 
volonté, et se dispersent aussitôt. Leurs actions. Interrom- î* 
pues ainsi par de continuelles - retraites, sont plutôt des - 
irruptions que des attaques. [...} ; 

» La France /.../, maîtresse de la Corse, y portera bien- 
tôt le flambeau des sciences. Les esprits de ces peuples déli- - 
vrés des entraves qui les tenaient captifs secoueronrles faux J 
préjugés et les erreurs antiques. Guidés par le goût. Us mar- c 
queront leurs progrès par des chefs-d’œuvre, et tourneront '.j 
tout au profit de leur génie ce feu que le fanatisme de leur \ 
liberté avait allumé dans leur àme. Ce sera pour eux le siè- £ 
c!e heureux » l . ÿ 

C’est -dans l'Histoire des révolutions de Corse, publiée en 
trois volumes, à Paris, par l’abbé de Gentianes, de 1771 à 
1776. 

JEÂNGUICHARD-MBLL ^ 
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tes betteravim, qui vrôenl tétee 
> leurs débouchés «Tcnviron 

- d’hectolitres, se battent 

■ encontre la naiss^fcceûoffi^e 

larron. En vain. « Vn Dien-Bicn-Pttu 
: /-. titre fïï 

lus de rouverture de ruâne 

- synthèse de la SODES (Société d éthar 
, iddHynthèse), filiale coa ^^ J ^ 

deux groupes chimiques. D&or^B, 
pour respecter le monopole, la SODES, 
*-• Srnn âmple jeu trécnture,vend sa pro- 

• v SMXrBm, qui 

' tant aux deux sociétés mères. Pour 

; Surveiller nôtres, les. betteraviers 

v décident néanm oim de 

rlm : ns prennent dans la SODE^une 

- participât^ de 27% 

i Sinoritéde blocage eL:.le droit de s op* 

x » «™w^tK»Jlft«ctension- 


Pantre,««re^OO 000 et 400 000 hectofi- 
tros, les distillateurs d’alcool agricole, 
pour leur part, ont fcc beaucoup moins 
VrtisonnaWes ». Alors qu’ils exportaient 
environ 100 000 hectolitres annuels, ib 
sont montés l’année dernière a 
400 000 hectolitres. 

Furieux, ks concurrents européens, 
dont B.P. - 1» Français ayant poussé 
fandace jusqu’à aller vendre en Grande- 
Bretagne, — 'saisissent ht Commission de 
Bruxelles, par rintennédiaire des gou- 
vernements britannique et néerlandais. 

Avec succès : une « taxe compensa- 
toire » frappant les exportations d'alcool 
agricole français est actuellement a 
p étude à Bruxelles, et la profession at- 
tend le coup de massue. L’existence d un 
monopole, assurant un débouché stable 
aux producteurs, leur permet, 
t-oc, en quantités marginales, d’offtxr 
leur produit à un prix artificiellement 
v T MMimnfMtfiP. eurooéenne se 
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M^'r.7 ■ ■ 





Dernier bouieversement dans Ic ^r- 
ché de l’alcool en 1977 rla Commission 
de Broxellesobüge la 
frontières à Talcool européen.. Depins le 
. traité de Rome, les 1 

nales se sont toujours dével^fes dam 

une totale 

‘ rares produits rebelles à toute 

:: to tion européenne,- en raison de^l t£ 

ntrtme disparité des pn x de-tOT cnt (de 
! iüii dix selon la matière première ). 

. Oiâceàunsin^femaisastuaeiuxsub- 

terfuce, le monopole trouve vite la par 
• les alcools euro- 

péens i leur entrée en , FranCe \^‘ 
f^payer des droits de douane déguisés, 
de « soutte Certe^ pow 
sauver la face et ne pas être taxés aepro- 
i^rionmsme, le prix de vente de 1 rfcod 
français se décompose désormais en un 

otix » égal, le hasard faisant bien 
Ses, m montant de la soultc ; Aj ^: 

^de discrimination apparente, pro- 

Sts fiançais et étranger; acquitte^ k 
. même complément. Un peu gros - 
. .doute, mais ça passe- - U / ou L^ èl ^ à 
'•sommes allés P*~*JS*ÿT£ 
Bruxelles , raconte un membre de la ae- 
française, je 

tyntris face à des juristes, et pas à des 
£ 'économistes »i * 

• i Cest pourtant le début de nouveaux 
: combats. ...... 

; Cette barrière clandesunea&te 

: w-s^25SS 

■»v»TfisaS£ 

tjou - malheureuse - d’une 
usine d’éthanol, inonde lemardié emo- 
néen d’alcool à bas prix grâce à un fort 
^JrJnVT* 240 francs l’hectohtre sur 
« dtimpü^! .m jje mains que le 

350 à 390 sur 

1 tion de monopde. 

En France, ce sont quelque 
hectolitres d’alcool brrtamnque 
nfc^m^e, sont ven««^^ 

• nos alcools nationaux, soit une 
^ de 100 % par repportà 1 

“édenté. B.P. peut consentir a ses 

srpfw'n; 

^puhnité ri 

faire courir le bruit qo®™^; «> „ 
SODES, à Unebonne, près deRouen, 
«eillîe, serait sur le point de.fenner- 

HeureusemenL la France, ^ ’ £5 
rxnorte. Etat, SODES et agncultem^ 

EL^¥»SS 
:;ag?sS5s2s 


leur proauu a ui» ptt* 

bas. La concurrence européenne se 
trouve faussée. 

- Aussi dynamiques à l’expmtatwn ks 
distillateurs qu’inerte k service des al- 
cools. Condamné â exporter hors ae ta 
C.EJL - ü a renoncé au marché euro- 
péen depuis qu’il a été, lui aussi, frappe 
d’une i ffxe communautaire en 1970, 
l’État ne prend aucune initiative . 
«Nous n’avons pas de polMf 
merdaleàl’étranger. « 5 ^ Hvn*- 
bert Zdkr, directeur de la Régie. Nous 
sommes un service de i'Êtat, 
n’avons pas à démarcher les négo- 
ciants ». » 

De fait, en dépit de ses stocks considé- 
rables - 4 millions d’hectolitres, - 
l’État se place à la merci des besoms d» 
négociants internationaux comme la 
SOreCXA, filiale de la banque Louis 
Dreyfus. Le montant de scs exportations 

demeure donc aussi 
drf rt». aux alentours de 300 000 hectoli- 
tres annu els eu moyenne (3) ■ 

Cette absence de dynamisme - vive- 

intart regrettée dans certaines sphèr» du 

nouveau pouvoir - nest pas la seule 
SœeAi déficit du service. Les habi- 
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tudes de l'opulence ont la vie dure. 
Ainsi, par exemple, k service est-ü libre 
de fixer k prix d’achat de l’alcool de m 6 - 
lasse, sous^roduit de la fabrication au 
sucre. Les textes lui imposent seulement 

un prix-plafond et un prix-plancher. 
Jusqu’en 1980, alors qu’il est en déficit 
depuis 1975, k service a payé 1 alcool de 

mélasse au prix fort. Ces tarifs ne vont 
atteindre leur plancher que pour ta sm- 
son en cours, après une rode batadle < iu 
directeur de la Régie contre ks profes- 
sionnels - ce qui est de bonne guerre - 
mais aussi contre ses propres services, u 
est vrai que l’alcool de mélasse, moins 
cher que l’alcool de betterave, constitue 


de toutes fagons une bien meilleure af- 
faire pour l'Etal- 

Autre anomalie : alors que l’inflation 
gables prix de vente à l’mdusm« du 
nastis - essentiellement au groupe 
pSSd-Ricard - 

des années. ExpUcation : Pernod-Ricard, 
qui doit acquitter le fameux • 

a p prix ». laisse planer la menace 
d’aller fabriquer ses produits à rfcran- 
eer ce qui lui permettrait de se procurer 
l’alcool au prix européen, plus frnbk ra 
général que k prix français. Ptoems re- 
Jrim«a d État ont d’ailleurs 


Les distillateurs seraient libres de vendre 
bv alcool à qui bon leur semblerait 
oerepecôve qui ne manque pas de faire 
cSrà l’apocalypse la profession beuera- 
X teUtSTune des mieux orgam- 
Wta agricole : oui WJ 
continuer à vendre son «taA *» 
devrait sérieusement en rabattre sur les 
ÎSTa^T général supérieurs .aux 
SS européens. D’autant plus inquiets, 
fes betterariere, que leur jkoo^us 
cher que l’alcool de bois et broussailles, 
ne semble pas près de trouver un 
débouché-miracle dans le carburant au- 
tomobile. 

Que l’on opte pour la libéralisation iou 
oour le maintien des contingents, Je ser- 
vice des alcools devrait subir une r énova- 
üS juridique qui, au besoin en le »»- 
foroint en établissement commercial, 
lui donnerait les mains libres P° ur 
prospecter les marchés etrangers dîme 
façonactive et, en France, mener la ba- 
taille commerciale conue les importa 
teins d’alcool industriel. Conue^me . 
les professionnels, dans cette hyi»these, 
devraient être associés à la gestion du 
nouvel établissement. 

En bon inspecteur des Finances, ] an- 
cien directeur du service, Robert 
s’y était toujours oppose, maigre deœul 
tiples offensives en ce sens du • lobby 
betteravier. Quoique lu. aussi 
des finances, son successeur le iscret 
Humbert Zeller. passe pour plus favora 
ble à des réformes, soutenu en cela par ^ 
direction du budget, farouche adversaire 
du monopole depuis qu d perd de 1 ar 
gent. 

Privés depuis le 10 mai 1981 de leurs 
traditionnels relais pofitiques, , te beu^ 
raviers ne seraient pas Mtuetonent en 
mesure de s’opposer à um réforme. Le 
moment serait donc bien choisi. 
dès qu’on parle d’alcool, soupire Robert 

Véron, les comportements politiques 
cessent d'étre rationnels. » 


achats principaux ventes 


betterave 

1.265.000 N 
(363 F/H) 


BETTERAVE 
192.000 M . 

(contrat cxNn^&nemaNRi 


MÉLASSE 
650.000 N 
(246 F/hl) (21 


SYNTHÈSE 
1 .200.000 M 
1200 à 267 F/W 

salon VUbs) 



/D3.WU 

(420F/W1 


parfumerie 
250.000 M 
(350 F/hl) 


PHARMACIE 
145.000 M 
(350 F) 


vinaigre 
76.000 hi 
(300 F) 


domestique 
210.000 N 
(130 F) 



Producteurs et «*Mommat«m d’ti- 
cool, on le voit exercent de red° ul ablœ 
□rayons sur l'État pour obtenir les pnx 
& avantageux. Et les contingents 
les plus élevés : les betteraviers, appuyg 
nar le minis tère de l’agncnlture, ont ob- 
tenu ^ac^ie année dnpuU 1 977 It 
conclusion d’un * contrat complemen- 
™ re » de 200 000 hectolitres en 
moyenne. Toujours bon a prenj^ dau- 
Sni plus que TÉtat n’est 
sur la date de livraison, que Ton peut re- 
tarder de quelques annéesi au cas ou k 
hausse des prix du sucre rendrait p ^ i^ 
téressante pour les sucrenefrdistdk™* 
une production maximale de sucre. .Là 
encore, Tactuel directeur de la Régie 
semble avoir décidé d’en finir avcc 055 

« contrats complémentaires ». 

On peut s’étonner de voir l’Etat com- 
mander de l’alcool supplémentaire, alors 
qœ ses cuves débordent déjà. Muj^f 
les alcools ne peuvent pas aller à wusks 
usages. Ainsi la parfumerie, la pharma- 
cie^ le pastis nécessitent des alcook 
Tneutres »Vc’est-à-dire sans aucun goût, 
alors que les brandies ou les vins doux 
naturels (rivesaltes, banyûls) se fab«" 
quent avec de l’alcool d’ongine viboofe, 
dit « avec garantie de substance ». c est- 
à-dirc ayant gardé son bouqueL 


Du pétrole pour le whisky 


DANIEL SCHNEIDER- 


m Le service ne fournissant pas le chiffre 

a *’«i‘ 1 W «ta,.»»- 


industrie 
1.000.000 w 

(250 à 267 F salon usagesl 


BRANDIES 

VINS DOUX NATURELS 
411.000 W 
(660 F) 


VITICOLE . 

1.450.000 hl .. 

(1 5 prix différants de 700 * 
1.600 F/W sekm distilla- 
tions) 


TOTAL : 4.800.000 W 


EXPORTATIONS 
ou SERVICE OU VENTES 
A UTILISATEURS 
ÉTRANGERS 
1.400.000 H (3) 

Pas de prix unique 



( 1 ) ««te tequonre- «ne 

(2) Plus w» pre* ‘K mains de leurs engaaemeote 

, 3) 

deTEst 


Plus exigeante que dans d’autres pays 
européens, la réglementation française 
interdit en outre à l'alcool 
bien qu’a soit strictement de même im- 
position que l’alcool agricole - neutre », 
mus les usages du corps humain. En 
Grande-Bretagne, l’alcod dongeg; 
trolière est autorisé pour la 
du whisky, à condition que la prove- 
nance figure sur la bouteille. Condition 
que ne posent pas les Danois, par exem 
pie, qui autorisent la fabrication avec ce 
alcool de f aquavit. 

Faut-Ü donc en finir avec le mono- 
pole ? L’État doit-il cesser d acheter de 
l’alcool qu'ü éprouve ks plus grandes 

S à rcveTî Faut-Ü laisser jouer 
]i les mécanismes du marche . 

Le cas du vin et celui de la betterave 
doivent être dissociés. Nul 
ment ne souhaitant déclenjAw la révolte 
dans le Midi viticole, k^distd^on ï^-. 
tera le moyen privüégié de rfcorpuon 
des excédents. On ne semble pas s orien- 
ter vers l’arrachage des vignes * la re- 
conversion. 

Le dossier de la betterave est moins 
favorable. Les plus «dira» plaident 
tout simplement la libéralisation totale. 


CROQUIS 

tigfe 


La vie ici a un goût d'aubergines, de 
fenouil sauvage, d'huile d'olwe et de 
sauge. L'eau remplit les citernes i la bm- 
son des pluies, les fontaines sont au mt- 
fieu des enviera. Les bergers adietent a la 
douzaine des couteaux français au man- 
che de bois. Les chèvres passent I ete 

dans la montagne à B f î mp6 L s V r ^ 
chênes kermès qu'elles dévorant. La 
sin est foulé aux pieds pour le vin- Cha- 
que maison a encore son four* PJV”? 
pressoir à vin et son lavoir. Des mènera à 
tisser dorment dans des ruines et des 
parques au pied des falaises. 

Les hommes peuvent être tout à la 
fois. Celui-ci est patron d'une “y 8 ™- 
pêcheur, laboureur, chevrier, 
jours de fête, et, outre son pam, sonhuto 
et son vin qu’il fait lui-même. 3 distille 
l’alcool du village et presse les olives 
avec ses fils dans son moulin actionne 
par un mulet et un treuil, et pu*e Ihuite 
brute avec un coquillage. Celui-là est 
fetier, boulanger, muletier et bien sur fait 
son hurle et son vin. Un autre encore es 
barbier, coiffeur, épicier, entrepreneur en 
maçonnerie, musicien, et 

olives pour l'huile comme tout le monde. 
Son épicerie est un bazar où I on trouve 
outils, nourriture, vêtements, ustensile®, 
vaisselle, lampes à pétrole, souhers... et 
bien sûr de ta morue séchée puisque épi- 
cier sa dît toujours < marchand de nx>- 
me » en grec, enfin tout ce qui 
pensable sur ces Des souvent coupees du 
cordent par les tempêtes d hiver, et 
dont les habitants ne bougent guère. 

Les maisons fleurissent blanches 
comme la jasmin devant leur porte. On 
voit plus d' fines que d'êtres humains, les 
routes n'arrivent toujours pas jusqu aux 
villages, et les insulaires I attendent 
peut-être en rêvant de ne plus connaîtra 
lecalme du soir, assis sur les banquettes 
de pierre devant les cafés et les églises, 
au milieu du cri des faucons ^tassant 
dans ta soleil couchant. Au bord des fa- 
laises sont tas chôvreries où sèchent les 
fromages de ta saison des pluies. Des 
crocus jaunes et des cyclamens entre les 
pierres des chemins. Des rouges-gorges 
dans tas bois d'oliviers et des merles 
dans tes citronniers. Sur ces Des tout 
fleurit huit mois par an, et l'hiver n est 
qu’un printemps doux et pluvieux au sol 
couvert de fleurs. 


MICHEL JOURDAN. 
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louis XVI 
n’est pas 
mort 


L’anniversaire de la mort 
de Louis XVI rassemble 
toujours des partisans 
fidèles de la monarchie. 
Autour de plusieurs 
héritiers. 


S EPT cents, huit cents, mille, com- 
bien étaient-ils à se presser square 
Louis-XVI, en bordure du boule- 
vard Haussmann. aux portes de la 
Chapelle expiatoire pleine à cra- 
quer, pour assister à la messe cé- 
lébrée A l'occasion du cent quatre- 
vmgt-dixième anniversaire de la 
mort du roi martyr Louis XVT ? Il faut dire 
que cette année 1983 revêt pour les légi- 
timistes un caractère particulier car c'est 
aussi le centenaire du décès en exil du 
comte de Chambord, petit-fils de 
Charles X. 

Louis XVI, si l’on ose dira, est à toutes 
les sauces, car il y a des messes concur- 
rentes : celle des orléanistes autour du 
comte de Paris A Saint-Germain-TAuxer- 
rois. ancienne paroisse des rois de 
France, celle qu'organise son fils aîné, le 
comte de Clermont, à Notre- 
Dame-des- Victoires, celle de Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet. celle de l'avenue 
des Ternes. La cérémonie légitimiste de 
la Chapelle expiatoire se situe sous le si- 
gne de la tradition : messe de saint Pie V 
en latin, <r enfin une vraie messe ». mur- 
mure un voisin, chants grégoriens, surplis 
blancs brodés, chasuble dorée, cravate 
noire pour les hommes et fleur de lys à la 


boutonnière. Des jeunes gens soignés en 
blazer et col blanc, des jeunes filles sages 
en loden et jupe plissêe, des familles en- 
tières avec enfants, quelques vieilles 
dames. Le Credo s'élève avec ferveur, re- 
pris par tous les assistants. Beaucoup 
pleurent au souvenir du roi a ssa s si né ; 
pour eux, c'était hier, une plaie qui ne 
s'est jamais refermée. 

La masse pour la France et la famine 
royale célébrée le troisième dimanche 
après l'Epiphanie depuis la Restauration 
est tombée cette année un 23 janvier, 
mais le 21, date de l'exécution, le Mémo- 
rial de la France à Saint-Denis a déjà ras- 
semblé à la basilique environ trois cents 
personnes. L'homélie est dépourvue de 
nuances : c Us ne sont pas Français, ceux 
qui ont tué le Roi. lieutenant de Dieu sur 
terre, le Roi dont la majesté n'est que 
/'image de la majesté divine ; Us ne sont 
pas Français, deux qui ont renié l'Eglise. 
Car on n’est Français que si l'on est chré- 
tien et royaliste... Gardons-nous du libé- 
ralisme ambiant qui prône un (Baktgue 
tous azimuts, on ne dialogue pas avec le 
Diable. » Les têtes se coiabent comme 
les épis au vent de la foi et de la mé- 
moire. Un homme explique patiemment à 


son petit garçon que carte chapelle a été 
construite par Louis XVI 11, en expiation, A 
l'endroit où Ton a retrouvé les restes da 
son pauvre frire et de sa pauvre belle- 
sœur. 

L'offkâant demande A la foule de 
s’écarter pour laisser sortir ceU qui, seul 
face A r autel, incarne le souvenir des 
quarante rois qui ont fait la France, l'uni- 
que héritier légitime des Capétiens, fa duc 
d'Anjou et de Cadix, descendant en 
droite ligne de Louis XIV, crâné de la mai- 
son de Bourbon, cousin du roi d'Espagne. 
Les fidèles attendent patiemment leur 
tour pour s'agenouiller devant ce prince 
souriant et bronzé. Beaucoup tti baisent 
la main. Oui, fi vient chaque année. Ce 
que cane messe re p ré se nta pour lui ? 
t Jb surs là par respect pour la mémoire 
du roi Lotos XVI. exécuté alors qu'B 
n'avait rien fait de mal ; pour me souvenir 
de ma famflte, de mes aSeux, pour réparer 
rinjustice. Non. je ne prétends i rien. Je 
suis l'aîné des Bourbons. voOà tout, le 
chef delà Maison de France. Aucune dé- 
marche poétique dans tout cela. Fait-on 
de la politique avec si peu de partisans ? 
On témoigne. » Le due d'Anjou monte en 
voiture avec sas amis pour aller se res- 
taurer, aux cris de < Vive le Roi I ». Ce 


soir, il reprendr a r avion pour Madrid, où fi 
habite, et où «on grand-père Al- 
phonse Xltt avait régné. 

Le vent gtactaf de janvier souffle sv le 
square. Des p assant» pres se nt le pes et 
s'engouffrent dans le cinéma tout proche 
oô l'on joue Danton. 

Place de ta Concorda, la gerbe d'œil- 
lets blancs déposée fevam-veite aa soir 
per un groupe d'étudiants an droit est 
toujours sur les marches eu piad de Tobé- 
fisque, A rendrait même où le couperet 
de te gufflotine «a tranché las Sens qui 
un issai e nt la Fra n ce i son toi. la laissant 
orpheline». Une trentaine de pers o n n e s 
a ssis ta i ent su dépôt de te gerbe sur ce 
tama-ptein, étranges si&iouenes fantoma- 
tiques qui se signaient eu adieu des em- 
bouteiflages du soir_. 

Un couplé de tourisme amé ric ains en 
jeans et parfera, sac au dos; déchiffre pé- 
niblement avec son accent texan l'ins- 
cription * A la mémoire de Lotos XVL 
Pour que régna Alphonse IL » Ex s'inter- 
roge, curieux c Hey. who are thèse M- 
iows ? a Autrement dit : qui peuvent 
bien être ces gens? ■ 

LILIANE DELWASSE. 


La Cave de Guy Jeunemaître 

psra La Bourgogne et ses vins 

I VJ Voilà plus de 2000 ans que les Bourguignons cultivent la 
(L>-j 2=!!9 vigne sans interruption, sur le même sol, donnant ainsi, 
alliés ensemble, l'un des plus grands vins du monde. 
Tous les Grands Crus de Bourgogne sont plantés obligatoirement en 
Pinot Noir, la plus noble de toutes les vignes ; les meilleurs, les plus 
grands, sont souvent exportés aux quatre coins de la planète. 

Use cave digne de ce nom, ne se conçoit pas sans quelques-unes de ces 
illustres bouteilles. 

Comme pour nos offres précédentes, notre garantie est totale ; Mem- 
bre du Syndicat de Vente par Correspondance, lés Vins Guy Jeune- 
maître s’engagent à vous remplacer ou à vous rembourser toute bou- 
teille qui par extraordinaire ne vous donnerait pas entière satisfaction. 
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Bourgogne Ronge 1974. 
Bouteilles numérotées 
et tastevinées. 

La confrérie des Chevaliers du 
Tastevin se réunit au printemps 
de chaque année dans les Caves 
du Château de Clos Vougeot 
pour juger de la qualité des 
meilleures bouteilles ; cette 
es tara piüe est indiscutablement 
un gage et une assurance de 
qualité pour les vins qui en sont 
honorés. 

Cette cuvée de 1974 est remar- 
quable ; le vin est souple, géné- 
reux, assez viril ; déjà bon i 
boire, vous le conserverez dé 
nombreuses années encore. 

La bouteille : 45 F. 

Mercure/ 1978 
Sélection Guy Jeunemaîirc ; 
Année riche. 

Certainement l'un des meil- 
leurs vins rouge de la Basse- 
Bourgogne ou région chalon- 
naise ; s'apparente beaucoup 
aux Cûtes de Beaune ; léger, 
mais d'une riebesse surpre- 
nante ; à consommer entre 3 et 
7 ans de bouteille. 

La bonteük : 48 F. 

Same c ay 1972 
Sélection Guy Jeunemaître. 

Vin de U Basse- Bourgogne, 
très apprécié des Suisses et des 
Hollandais ; souple, harmo- 
nieux, à vieillis sera cm assez 
rapide, extrêmement fruité 
dans les grandes années, cette 
cuvée de 1972 est parfaitement 
à point, et d'un excellent rap- 
port qualité-prix. 

La bouteille : 58 F. 

Ahne-Corton 1977 
Sélection Guy Jeunemaître. 

La commune est située â 
l’extrémité Nord de la Côte de 
Beaune. Puissants, corsés, 
capiteux, les vins d'Aloxe- 
Corton mûrissent magnifique- 
ment ; avec parfois un parfum 
de cannelle dans leur bouquet, 
leur arôme superbe évoque 
celui de la violette. Assez fer- 
mes dans leur jeunesse, ce sont 
des vins de longue garde. 

La bouteille : 75 F. 


Yosne-Romanée 1979 

Sélection Guy JeunemaîLre. 
L’un des plus louangé et des 
plus chers de la Bourgogne, 
avec pour chef de file, le très 
célèbre Romanée-Conti ; les 
vins de Vosne-Romanée sont 
très souples, très veloutés, 
admirablement équilibrés ; 
riches en tanin sans agressivité, 
ils vieillissent avec une grâce 
extrême. 

La boaletHe : 90 F. 

Chanore-Cbambertia 1970 
1” Grand Cru. 

Viticulteur Séguin. 

Le vignoble de Charmes- 
Cham bertin est situé juste en 
face du «Chain bénin», le 
grand seigneur de la Bourgo- 
gne ; c’est le plus délicat et le 
plus léger de tous ks Grands 
Crus de cette appellation ; cette 
remarquable cuvée est actuelle- 
ment à son meilleur. 

La boeidUe : 90 F. 

Nuits Saint-Georges 1977 
T6te de Cuvée. 

1 er Cru «Les Saint-Georges». 
«Les Saint-Georges» sont 
généralement considérés 
comme les meilleurs de oeue 
appellation ; cette cuvée de 

1977 est superbe ; très vineux, 
couleur profonde, ce vin va 
acquérir avec l'âge une 
richesse, un velouté, un parfum 
exceptionnel, c'est une 'bou- 
teille â mettre en cave, et dont 
vous serez fier. Conservation 
assurée de longues années. 

La bouteille : 98 F. 

Nnhs-Sarnl-George> 1978. 

1" Cru. 

Les Porets Saint-Georges 

1978 est considéré en bourgo- 
gne, comme l'une des meilleu- 
res de ces 20 dernières années, 
et le climat « Les Portas * N° 1 
avec les « Saint-Georges » de 
cette commune ; très vineux, 
couleur profonde, ce vin va 
acquérir avec l’âge, nne 
richesse, un velouté, un parfum 
exceptionnel ; actuellement 
« un peu fermé » c’est nne 


bouteille à laisser dormir quel- 
ques années. 

La boalcUle : 98 F. 

Volnay 1974 

Sélection Guy Jeunemaître. 
Situé entre Pommard et Meur- 
sault, au plus haut du Cûteau, 
l'un des vins le plus apprécié de 
la Bourgogne ; une finesse en 
bouche remarquable ; robe 
claire, délicat, très élégant ; 
c’est un vin à boire relative- 
ment jeune entre 5 et 10 ans ; 
très parfumé. 

La boateüe : 100 F. 

Chambofle-Mnsigay 1974 
Sélection Guy Jeunemaître. 
L'un des plus grands de la 
Bourgogne, et le plus féminin ; 
charmant, élégant, délicat, 
une grâce enjôleuse ; ce vin 
acquiert en vieillissant un par- 
fum exaltant ; produit en petite 
quantité, et sur un nombre 
d’hectares limité, sera un des 
fleurons de votre cave. 

La bouleffle: 105 F. 

More? -Saint Denis 1972 
1“ Cru «Les Genévrier es» 
Bouteilles numérotées 
et rastevinées. 

Situés entre Gevrey-Cham- 
bertin et Chambolle-Musigny. 
ks Grands Crus possèdent à la 
fois la riebesse de sève et l’élé- 
gance de leurs illustres voisins ; 
moins connus, ils sont, dans les 
meilleures cuvées, d’une opu- 
lence remarquable et consti- 
tuent souvent une excellente 
affaire. 

La bouteille : 120 F. 

Clos- Vougeot 1977 
Cru Hors Ligne. 

Vignoble de 50 hectares, uni- 
versellement connu, que se par- 
tagent une cinquantaine de 
propriétaires ; l’un des plus 
beaux vins de Bourgogne ; 
opulente richesse de sève, dis- 
tinction et finesse remarqua- 
ble ; vins de longue garde, tout 
amateur de grand vin se doit 
d’en posséder quelques bou- 
teilles. 

La bouteille : 135 F. 
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Bourgogne Rouge 1974 
Merearey 1978 


45 JKl . F 

48.00 = F 

58.00 = F 


Atoxe-Coru» 1977 

X 75,00 - 

F 

Vosne-Romanée 1979 

X 90.00 - 

F 

Cbarmes-Ghani bertin 1970 

x «U» M 

F 

Nuüs-Saim-GeorBes 1977 



N uits-Saim -Georges 1978 

l w Cm. «La Poreo St -Georges» 

x 98,00 = 


Volnay 1974 

x 100,00 - 


ChamboUe-Musigny 1974 

x 105,00 ■> 

F 

Moi ey -Saint Denis 1972 

x 120,00 = 

F 

dos- Vougeot 1977 

x 135,00 - 

......F 
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Ma commande étant supérie u re A 750 F, 
je reçois en cadeau le rire-bouchon «le rustique». 

Libellez un chèque du montant total « 
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Vtas Guy JennemaStre - Vins Fine de Propriétaires 3 

Noyen s/Sefat - 771 M Gonata - Tfl. : (6) 481 Jri 33 


CROQUIS 
Les plaisirs de la vie 

La dimanche, 3 sa lavait tes pieds. H sor- 
tait dans la cour avec un baquet et un es- 
cabeau. et. après 8voir rempli l'un A la 
fontaine, calait {'autre antre tes pavés «t 
s'assoyait. Ensuite, temament, fi ôtait ses 
gros soulie» fanés. puis aas chaussettes, 
et retroussait son pantalon gaufré de hi- 
mter dard. D'être «oujotn couverts, sas 
pieds étaient tout blanc*, délicat* même, 
comme la peau d’un veau né de ta vefile. 
et, on somme, n’avaiem pas besoin 
d'être lavés, car ta sueur séchée qui tas 
striait finissait par partir « f a ite mêm e. En 
s e rr an t tes «tenta, fi tes plongeait «tans 
I*eau glacée, et vite tas retirait pour tas 
savonner. Uoa fois biancs da savon, â tes 
I re tremp a it, sans grimace, filas ressortait . 
de nouveau et, cette fois, savonnait aau- ri , 
i tarnent tes orteils, an passant tes ong l es . 
«tes doigts sous tes ongles des pieds. IT ' 
les immergeait store pour la mrâ îènie- 
fois, et, ce coup-ci. la sensation était 
presque agréable. D regard ait dans l'eau 
trouble serpenter et sa défaire en éventail 
«tes fitaments bleuâtres. Mais te vrai ptar-. 

sir venait A (a fin, quand, tes talons posés 

sur deux pavés propres, il attendait, les 
yeux.perdus dans ta vallée, que te sotefi 
kâ ait séché la peau. 

Je fai revu trente ans après, an bas. 
sur te plateforme de la station du télé- 
siège, où H installait tes voyageurs au n*- 
fieu da grands claquements de métaL . 
J'aurais voulu Us parler des dimanches , 
d'été d'autrefois, du baquet et da l'esca- 
beau, meta déjà il m'avait poussé dans le 
vida, et tes prés, les maisons, tes arbres 
filaient sous moi, dans une fuite muette,- . 
comme 1a vm. - 

ROBERT PAGANL , i; 

1* 

Communication r: 

- Ite «fisant que ça sa repasse pas, tu 
parias. Pompes Lamy bonjour. 

— Jeuoud... 

(Deuxième mouvement de ta Syraphfrv, 
nie n* 41 de Mozart, tSte Jupiter, entre-, . 
coupée d'annonces laborieuses ■ 
c ,-chons votre correspondant ici . 
Pompes Lamy, ne quittez pas. nous re- 
cherchons votre correspondant ». Us' 
sont drôles : 3s ne savent pas encore qui' 
eer mon « correspondant ». Et pas ce 
ton. on dirait quHs te recherchen t sous 
des tonnes de décombres ou qu'te ont 
lancé Interpol sur r affaire J 

— Qui demandez-vous 7 

— M. Carrier. 

- Reprographie au informatique 7 

— Informatique. 

— Quittez pas .. . occupé, vous patien- 
tez 7 

(Deuxième mouvement delà Sympho- 
nie n 0 41 de Mozart, dite...) 

- Alto? 

— Oté, qui demandez-vous 7 

- M. Carrier. 

- De te part ? 

— C'est personnel. 

- Je vais voir s‘fi peut voue prendra.. 

- AHfi ? 

- Bonjour, j’avais envie de t'entort- 

dre, tu as vu le temps qu'3 

. - Ah ou, bonjour madame, est-ce 
«jus je peux vous rappeler 7 ' 

ÏVoôr nasale, ton mondain, genre dé- 
bordé. je suis en rendez-vous. Insuppor- 
table.) 

— Non. , 

(Troisième mouvement da ta Sympho- 
nten°41 de...! 

Je raccroche: 

F. -J. BONMN. 
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SAVEURS 



sur mesure 


. La «qualité* 
de la viande 
reste niai définie. 
Les scientifiques 
veulent lui donner 
un contenu précis:.. 
: et une réalité. 
Leurs recherches 
: pourraient modifier 
profondément 
ledrcùit 
de production, 
et peut-être les prix. 


■T E changement couve dans la filière 

■ viande» du fait des recherches 

■ menées & Tlnstitut national de la 
I - recherche agronomique (INRA) , 
I i principalement par deux stâ- 

■ f tions : celle de Theix près de 
jÊæ Clermont-Ferrand et -celle de 

* Jouy-en-Josas dans les Yve- 
Unes (1). Objectif de ces recherches : là 
qualité de la viande. ‘ 

AnjourtThui, pour, le consommatenr, 
cette qualité est surtout liée an choix des 
morceaux. Ses composants « organolep- 
tiques* (couleur, tendreté, jutosité et 
goût ou saveur) restent subjectifs, 
•r Nous sommes dans le pur psychologi- 
que », dit René Boccard, dvéctepr de la 
station de Theix. Mais les scientifiques 
veulent en donner une définition précise 
et mesurable, applicable dans le com- 
merce. Un souci justifié: depuis ta 
guerre, toute révolution génétique et in- 
dustrielle de l'élevage et de ta produc- 
tion s'est faite en vue de là productivité 
et autiétrimént ctèta qualité- T l; i r ■*'/,? 

Ces saentifiques préfèrent s'attacher 
aux différents critères qualitatifs, plutôt 
qu’à use notion vague de « qualité ». La 
tendreté est ta notion clef de r ensemble 
des recherchés. Sic- est capitale, mais 
elle ne peux être appréciée que par 
l’énergie demandée pour la mastication. 
EDe est raboatissemeat de l’évolution 
post mortem du muscle. Après l’abat- 
tage de l'animal, dans un premier temps, 
ta rigidité cadavérique s’installe : les 
muscles perdent de leur élasticité. Dans 
un second temps, ta maturation, ta 
viande redevient souple et tendre : ses 
qualités gustatives augmentent. 

Actuellement, «tes appareils de me- 
sure reproduisant le mouvement des mâ- 
choires permettent de donner des indices 
de? tendreté, correspondant à ta forée né- 
cessaire an cisaillement- de ta viande. 



Des jurys de dégustation viennent véri- 
fier les résultats. Mais tes chercheurs 
veulent mettre au point «tes mesures ap- 
plicables directement sur la carcasse. 
Seulement, ta viande est un matériau hé- 
térogène. D’autre part, la tendreté peut 
varier en fonction de multiples facteurs : 
espèce, sexe de ranimai, mode d’éle- 
vage, âge d’abattage, traitement de la 
carcasse, stockage, etc-, sans parler du 
mode de cuisson. Elle doit donc se mesu- 
rer morceau par morceau^ 

Pour éviter l’installation rapide de la 
rigidité cadavérique accentuée par ta 
conservation en frigo, une stimulation 
électrique de la carcasse après rabattage 
permettrait de désosser les carcasses « à 
chaud», immédiatement. Avantages: 
économies d'énergie (la réfrigération des 
morceaux demande moins d’énergie que 
celle de carcasses entières), timitation 
des pertes de masse par évaporation car 
les viandes seraient immédiatement 
conditionnées, meilleure utilisation des 
sous-produits (os; viscères, etc.), et sur- 
tout maturation sélective selon les diffé- 
rents muscles, donc amélioration des 
qualités de ta viande. 


Une technologie 
par pièce 


Beaucoup de données concourent en fa- 
veur de cet « éclatement de l’animal » dès 
le départ, conduisant & . une technologie à 
la carte par pièce de viande ». selon tes ex- 
pressions de Bernard-Louis Dumont (2). 
AujounTbai, la carcasse, la charpente os- 
seuse, sert de « support » & la viande jusque 
chez le boucher qui la désosse et la dé- 
coupe. Elle est vendue en fonction de son 
poids, de sa qualité bactériologique et d’une 
appréciation globale par un coup d’œQ em- 
pirique. V* éclatement » aussitôt après la 


saignée pourrait remettre en cause toute 
rorganisation économique de la - filière 
viande » et, partant, la défini bon du prix de 
la viande. 

Révolution? Pas tout à fait De nom- 
breux bouchers, dans le sillage des grandes 
surfaces, qui recherchent une qualité 
constante, se font déjà livrer ta viande en 
partie désossée. 

En attendant, la station de Qennont tra- 
vaille sur un robot à démonter les carcasses. 
Ce prototype est relié à un ordinateur qui 
commande ses mouv e m en ts et enregistre 
tes informations fourmes par ropération. La 
station de Jony a mis an point une méthode 
de jugement de la conformation des car- 
casses, applicable en abattoir, afin de déter- 
miner la relation entre la qualité de la 
viande et le développement musculaire. On 
photographie différents plans de l’animal, 
que l'on compare ensuite sur des échelles 
statistiques. 

De même, pour évaluer la texture de ia 
viande (qui détermine en partie sa qualité), 
les chercheurs ont trouvé une technique 
plus rapide que les méthodes * histologi- 
ques » actuelles (examen de coupes de tissu 
au microscope), mais encore expérimen- 
tale : photographier une coupe du muscle, 
pour analyser ensuite l'image par informati- 
que, étape qui se fera plus tard au moyen 
d'on balayage électronique. Ces nouvelles 
techniques pourraient bien annoncer une 
mécanisation de la filière viande au moins 
similaire à celle qu'à connue la production 
laitière dans les années 60-70. 

Définir une viande de qualité, c’est bien, 
la produire, c’est mieux. Pas question au- 
jourd'hui de relâcher tous les troupeaux 
pour laisser veaux, vaches ou cochons rou- 
gir leur viande grâce à r exercice physique 
(la couleur rouge est un signe de qualité : 
elle reflète révolution de la structure du 
muscle et son oxygénation). L’élevage ne 
s'en relèverait pas. H faut donc recourir à la 
génétique et i la sélection des espèces. Ce 
ne sera pas facile, d’autant que la sélection 
reste marquée par ta recherche du rende- 
ment (3). 

Reste cependant nne point capital : l’hy- 
giène. « Toutes nos recherches, affirme 


René Boccard, sont effectuées sur un fond 
de salubrité » — un domaine oiL, à l'on en 
croit les enquêtes effectuées par les organi- 
sations de consommateurs, tout ne va pour 
le mieux (4). L1NRA s’intéresse de près à 
P écologie microbienne, c’est-à-dire à ta na- 
ture mais aussi à r interaction des germes 
de ta viande. 


Ne pas salir, t’est mieux ! 

Ainsi, l’eau est un facteur de contamina- 
tion de la viande dans les abattoirs : l’humi- 
dité stagnante favorise ta diffusion des bao- 
téries dans l’air. « Nettoyer, c’est bien. Ne 
pas salir, c’est mieux, souligne B.-L. Du- 
mont. Dans les salles de chirurgie, on ne 
nettoie pas à grande eau!» De même 
r- émoussage », qui consiste à enlever au 
couteau ta graisse superficielle des bovins, 
favorise ta pénétration des bactéries dans la 
viande, car la graisse est une protection ; le 
conte an dépose des bactéries à l’intérieur 
des tissus, qu’il entame toujours plus ou 
moins. 

Mais ta natnre des bactéries et leur déve- 
loppement dépendent étroitement de l'es- 
pèce et la nature biochimique du muscle. 
Alors, faudra-t-il mettre au point une hy- 
giène i ta carte ? 

D'autre part, tous les micro-organismes 
ne sont pas nuisibles. La multiplication 
dans ta viande d’une flore tactique, proche 
de certaines bactéries du laïc, permettrait, 
par exemple, de diminuer celles qui altèrent 
les tissus musculaires. On sait déjà qu’une 
telle opération est possible, mais on ne sait 
pas encore comment ta réaliser. Autre 
exemple : dans te porc, 3 existe une bacté- 
rie toujours dominante par rapport aux au- 
tres ; en trouvant un moyen rapide et précis 
d'en mesurer le nombre, on peut en faire un 
test de l’hygiène de cette viande. 


A l’heure actuelle, la réfrigération rapide 
reste le meilleur moyen de freiner le déve- 
loppement des microbes, mais elle durcit le 
muscle et diminue la tendreté. On com- 
prend comment hygiène et qualités organo- 
leptiques restent indissociablement lié». 

Beaucoup de problèmes subsistent donc 
dans ces recherches. Mais les chercheurs 
estiment pouvoir les résoudre ri on leur 
dorme les moyens nécessaires. En revanche, 
les professionnels entérineront-ils cette évo- 
lution ? Cela peut demander du temps : la 
grande dispersion des entreprises de la fi- 
lière, ta faiblesse de leurs marges bénéfi- 
ciaires rendent difficile un investissement 
rianc la qualité. Aujourd’hui, ta conforma- 
tion des carcasses détermine toujours le 
prix de la viande. Rentabilité oblige. 

L’évolution pourrait venir des consom- 
mateurs désireux de viande de qualité. 
Comme dit le vieux proverbe anglais : 
• Une cuisse d'alouette vaut mieux que 
tout un chat rôti » Elle pourrait surtout ve- 
nir des distributeurs - les grandes surfaces 
eu premier lieu - demandeurs de viandes 
« à ta carte » et standardisées : « comme les 
pâtes ». selon l'expression de René Boc- 
card. ■ 

FRANTZ WOEftLY. 


(1) Centre de recherches zooiecbniques et 
vétérinaires (CJLZ.V.), Theix. 63110 Beau- 
mont Centre national de h recherche zoo tech- 
nique (C.NJt_Z.), 78350 Jouy-eo-Josas. D’au- 
tres organismes techniques, professionnel* et 
privés participent aussi à certaines recherches. 
Le Centre national des études et recherches sur 
ia mûri tion et Palimentadoo (C.N.EXNA. 
72. rue de Sèvres. 7S007 Paris) a publié récem- 
ment un rapport complet. Hygiène et technolo- 
gie de la viande fraîche, sur la filière viande. 

(2) . Scénario du futur pour l’organisation de 
l'industrie de la viande, dans les Annales de 
technologie apicole. 1980. 

(3) Voir le Monde Dimanche du 34 octo- 
bre 1982. - Des banques génétiques des espèces 
animales », de Frantz Woeriy. 

M) Voir notamment 50 millions de consom- 
mateurs. revue de l’iasmut national de la 
co n som m ation, décembre 1982. 






ANNIE BATLLE 


A SUIVRE 


. Endorphine . 
mékxfique 

Qu'est-ce qui nous frit vibrer de 
plaisir, lorsque nous écoutons une 
. musique entraînante ? Pour le 
‘ docteur Avram GoJdstrin, de l’uf*- 
vorrité Stanford, les responsables 
-• de cet état d’excitation sont les 
endorphines, morphines nstureUes 
produites par l’organisme et qui 
jouent un rôle dans, ta lutte contre 
; ta douleur en particulier. 

Goldstein a mesuré les réao- 
- lions provoquées, chez soixante- 
: dix étudiants volontaires, par 
récoute de leurs enregistrements 
favoris. Il leur a ensuite injecté ds 
■ la naloxone, une substance qui 
~bfoqae les effets des eodorphinos. 
Du coup, certains sujets sont 
1 restés de glace «n écoutant leur 
risque préféré. 

■* Psychologie. 49. nie de la 
Vanne, «120 Montroogri T€L : (1) 
6S6-89-06. 


Tee-shirt 
de secours 

Le maillot « Bmargency tnutruc- 
tûin T-Shirt», où l'emptecement 
du coeur peut être porté avec pré- 
cision par une marque au fer 
chaud, donne les instructions né- 
cessaires à 1a réanimation cartfio- 
pulmonatre, notamment pour dé- 
gager les voies respiratoires, taire, 
le bouche-è-boucbe, vérifier le 
poids et restaurer la circulation par 
pression de la mata. Présenté avec 
les Instructions en anglais, fran- 
çais, espagnol ou h&reu. il existe 
entoures taffles. Ce maillot est re- 
commandé aux instructeurs de se- 
courisme et aux cardtaques. 

* E.G. Cervony. President, Hear- 
■tline Products lac, Depl CN, 
2918 Washington Avenue. Box U7E, 
Wüxnene, IL 60091. 


Détection du cancer 

La département de biotechnolo- 
gie et du génie de la nutrition du 


Tachnion, en Israél, a développé 
un test simple, rapide et sensible 
pour détecter des agents muta- 
gènes et cancérigènes. Le nouveau 
test fait intervenir une variante 
< obscure a d'une bactérie hu- 
maine himtaeuae. Las matériaux 
sont suspects de propriétés cancé- 
rigènes, s'ils parviennent è modr- 
fïer le matériel génétique de la bac- 
térie, en lui rendant ta capacité 
d’émettre de ta lumière. 

★ Rio, n° 20, 47 bis, nie du 
Rocher. 75008 Parta. Tél. (1) 
293-69-14. 


BOITE A OUTILS 

Dictionnaire 
■ de ta révolution 
informatique 

Vous Ôtes oemâs par l'informa- 
tique. Vous savez an gros de quoi 
B s’agit, mais vous pensez que ce 
domaine est réservé aux spécia- 
listes et aux enfants, et qu’i est 
trop tard poix- que vous puissiez y 


accéder vraiment. La Révolution 
informatique, tSctionnaire thémati- 
que. de G. Bromond, peut vous dé- 
tromper. C'est un vrai document 
d'initiation. Clair, agréable, concis. 
L J ensemble des aspects techni- 
ques. économiques, historiques et 
sociaux de l'informatique y sont 
traités. Les principales applications 
sont décrites et illustrées, de ia 
calculette aux missiles en passant 
par les banques de données. 

L’ouvrage comporte un index 
très détaillé qui permet de retrou- 
ver rapidement, par exemple : le 
chiffre d’affaires cfl.B.M., le nom- 
bre de robots produits par la Ja- 
pon. la date de mise en service du 
premier ordinateur, le sens précis 
d'un terme. Une signalisation des 
définitions ainsi que des données 
essentielles tout au long de l’ou- 
vrage facflrte encore ta recherche 
d’informations prérâses. 

★ Batier. rue d'Assas. 75006 
Paris. Tfl. (I) 544-38-38. 

Informatique et P.MJ. 

Soixante-cinq pour cent des 
P.M.I. utilisent ('informatique, sous 


une forme ou une autre, contre 
58 % au début de 1981. Blés de- 
vraient être 72 % à 1a fin de 1983. 
Ces données, extraites d'un son- 
dage réalisé par Industries et tech- 
niques. le Crédit d’équipement dee 
P.MJ. et l'Agence de r informati- 
que. cachent une grande dispa- 
rité : entre les petites et les 
grandes d'un secteur à 

l’ autre, en termes de degré d’infor- 
matisation, et, surtout, entre les 
utilisations pour la gestion et pour 
ta production. Industries et techni- 
ques a interrogé des utilisateurs, 
puis des spécialistes qui incSquent 
un < mode d'emploi a, les grandes 
lignes d’une * bonne démarche s. 
On y trouve aussi uns boîte i ou- 
tita : glossaire, produits, équipe- 
ments, carnet d’adresses, Bvrea. 

* Industries et techniques. 40, rue 
do Cotisée. 75381 Paris Cedex 08. 
TS. (I) 562-12-85. 

Recherche 

en télécommunication 

Le revue Minis et micros rend 
compte de ta conférence interna- 
tionale annuelle sur les télécom- 


munications organisée par 
H.E.E.E. (Instituts of Efectricai and 
Electronics Engmeem). avec des 
chercheurs et des industriels des 
Etats-Unis, du Canada, d’Europe 
occidentale et du Japon. Cette 
manifestation fait, par ailleurs, 
l'objet d'un rapport en trois vo- 
lumes. 

La programme de Gtobeoom a 
couvert pratiquement tous les do- 
maines des télécommunications : 
architectures et protocoles des ré- 
seaux de communication, fibres 
optiques, satellites de communica- 
tion, techniques de commutation 
de circuits et de paquets et leur 
performance, réseaux è stockage 
de programme contrôlé, réseaux 
de commutation de paquets et de 
circuits, intégrant ta voix et les 
données. Par rapport aux années 
précédentes, on note ta renforce- 
ment de deux tendances : d'une 
part, rutifesation de ta fibre optique 
comme média dans les réseaux lo- 
caux et, d'autre part, ta communi- 
cation par satellite. 

★ Minis et micros. 5, place du 
Colonel-Fabien. 75491 Paris Ce- 
dex 10. m (l) 240*22-01. 
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PETITES ANNONCES 
POUR LES ASSOCIATIONS 


RUBRIQUES* : Appels □ Convocations □ Créations □ 
Manifestations P Sessions et stages □ 

* Cocker la rubrique souhaitée. 

VOTRE TEXTE : 


Prix de la ligne : 25 F (28 signes, lettres ou espaces). 

Délai d'insertion : deux semaines après réception de la demande d'inser- 
tion ACCOMPAGNÉE DU RÈGLEMENT libellé : 

Régie Presse L.M.A. 

A envoyer à : 

REGIE PRESSE LMA, 85 bis, nw Rèamnar, 75002 PARIS 


annonces associations 


appels 


A tous artistes et intére ss és : 
offre d« parbapatkxi A exposi- 
tion • Pliage/ Dépliage s 
117 mai-4 juin), prendre 
contact rapidement : Atelier 
ALMA. 28. rue Burdeeu. 

69002 Lyon. (7) 828-87-69. 

Vient de paraître : 
le Logement des immigrés en 
Fronce. Actes des journées 
«f études organisées par l’Orta- 
nor é Lille les 13-14 mai 1982. 
Un volume. 400 p . 100 F TTC 
(frais de port compris >. 

OMINOR. 1. rue F.-Baea 
59046 UHe Cedex. 

Téi. : (201 54-1 1-20. 

Collectivités entants, adoles- 
cents recherche hébergement 
en région parisienne pour miae 
an place stages s p ort i fs et éveil 
pendant congés scolaires. Etu- 
die toutes propositions. Le Ou b 
Vert. 140, avenue de la 
République. 8 1 230 Momgeron. 


manifestations 


Autour de la philo, confé- 
ranca/débats tous les samedi». 
17 h. destinés aux lycéens ter- 
minales par un groupe de profs 
et écrivains. Association La 
Culture au pluriel. G. Simony. 
628-72-78. 

Ass. Contact. 980-69-66. 
vend au profit de sas ouvras 
matériel ski d'occasion petites 
taiMea. Dimanche 6/2, de 14 h 
à 17 h. 76, bd J.-Allamane. 
96100 ArgenteuiL 


sessions 
et stages 


SÉJOURS DE SKI pour 
JEUNES et FAMILLES 
Haute-Savoie : Bemex 
Savoie : SoUiâres et Termlgnan 
Info : Chsmporcher 
(Val-d* Aoste) 

Suisse : Nairivue 
Pyrénées : Luchon 
Vosges ; Saint-Stail 
Février, du 12 au 21 
Pftquee. du 2 au 10 evtil 
Enseignement du du. 
Location du matériel, remon- 
tées mécaniques, encadrement 
assuré par animateurs. 
Rens. et Inscr. à rU.N.C.M„ 
4. ev. du Parc-Saint -André, 
14200 HérouviUe-Saint-Ciair. 
TéL : (31)93-14-82 
et 83-1B-OB. 

Vds 375 F franco cours de bâ- 
tie apple soft ara 3 dtoquer. 
graphisme basse et haute réso- 
lution ■+ musique -h traduction 
hexa — décimal sur 16 bits - 
26 leçons, etc. 

André HNOT, a allée Buffon, 
91000 Evry-CourcouronneB. 


Apprenez * utJHsex un 

MINI-ORDINATEUR 

4 fois 8 h ou 12 fois 2 h stages 
formation conventionné. 
APICL Association s. b. lucratif. 
3. rue de l'Arrivée. Parte-15-. 
TéL : 638-99-98. 

Ecologie Géologie Energies 
stages BAFA spécialisation 
21-27 février et 4-9 avril 
VF - DEFA - WE Techniques 
CtSTEM Kerbetam, 
29124 Rtac. 

Tél. : (98) 08-44-90. 

LC. prop. Intttatlan A r informa- 
tique et au besic. le samedi 
(matin ou aprée-mklO ou encore 
le soir, durée 26 h. prix 38 F /l». 
Lieu Opéra. Nombreux autres 
stages. Pim tous renseign. : 
544-06-14. 

ACACIA : Rectification stage 
théâtre : 19-20 février 360 F. 
Renseignements : 246-33-89. 
de lOh A 13 h. 

Stages ski de fond. Ht plateau 
ardéchois ( 1200-1600 m). W- 
tiation et perfectionnement 
6 jours mat» ou avril/ 906 F 
tout compria (matériel, ensei- 
gnement . pension). Réductions 
pour petits groupes. 
Centre Ecole La Burto 07610 
Usdades. (75) 38-80-19. 

Cantra Thomas More, 8. P. 
106. 69210 rArbrasta. Me- 
nions de 2 jours : les dynami- 
que» des minorités (occitane) 
19-20 mars. Jeunesse 1983 
sufet sodaL objet de poétique, 
7-8 mal Un nouvel Age de la 
via entra 50 et 85 ans 7 
23-24. av. C.T.-Mora. 

Tél.: (74)01-01-03. 

Ctxsur mixte radiai che ténors 
et basses bons lecteurs pour 
programme Poulenc. 
Session d’étude et festival 
4- 15 juillet 1983. 
Ensemble Musical Franç a is. 
22. rua Courba 
83110 Beaumont. 

Découvrez la France en stage 
de randonnée par les GR appre- 
nant A reconnaître lae animaux. 
AJD.C.M.N.. 326-12-89. 36. 
r. de Seine. 76006 Paris. 

Rando et alpinisme pr tous, ta 
massifs, prix dub. prog. 83 
c/ timbras - MENOi-EDER, 4, r. 
Weygend. 33700 Mérignac. 

SKI DE FOND 12-13 mars : La 
Poixat 380 F r compris - Lapo- 
nie fhtlandelse 1 -- 1 Ü avrtt. 
PISTE 6-8 mars. Vers-les- 
Ctaux 860 F tto - RANDO PÉ- 
DESTRE PAquea. montagne. 
RMera Lee de- Garde. - Rone. 
Club Alpin Français. 7, r. la 
Boétie. 76008 Paris. 742- 
38-77, de 12 A 18 h af luncH. 


REALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée à ses lecteurs 
résidant è l'étranger 

Exemplaire spécimen sur demande. 


Les idées viennent 
en marchant 


Groupement de randonneurs clermontois, 
Chamina s’est intéressé progressivement 
à tous les loisirs « non motorisés » , 
en Auvergne et Limousin, à la culture, 
à la sauvegarde du patrimoine. 

Il est même devenu un interlocuteur 
des pouvoirs publics sur des problèmes 
d’aménagement régionaux... 


■ E mardi soir, on se marche 
H sur les pieds au siège de 

■ Chamina : une petite villa 

P sombre de Ciermont- 

B i Ferrand, devenue un sanc- 
m J maire des randonneurs de 

MJ la ville. 

Dans un décor chargé 
de caries, de topo - guides, 
d’images de volcans dénudés et 
de photos souvenirs, le parlement 
informel de celle association, 
baptisé - commission perma- 
nente * , se réunit chaque se- 
maine sans ordre du jour précis, 
ni composition fixe : il rassemble 
le - noyau actif » et, au gré de 
l’actualité, les animateurs de dos- 
siers en cours de réalisation. 
Vingt à trente personnes exami- 
nent régulièrement ceux-ci : les 
projets qui peuvent naître de ces 
discussions passent ensuite au 
tamis du conseil d'administration 
composé de vingt huit membres. 
Ainsi Chamina chemine-t-elle 
dans la bonne humeur entre la 
démocratie nécessaire et l’organi- 
sation indispensable assurée par 
six permanents. 

Ce soir-là, dans une pièce de la 
villa, on tisse une stratégie d'in- 
tervention à propos d’un projet 
d'aménagement touristique du 
massif du Sancy. Des représen- 
tants d’autres associations sont 
présents. * Noire volonté est 
. d’être représentatifs des usagers 
de t’espace, explique Bernard 
Quinsat, le président de Cha- 
mina. Mais nous sommes prêts à 
collaborer a\'ec tous ceux qui 
partagent notre sensibilité ». Et 
Charles - Armand Fabvjer, un 
des permanents, ajoute : - Nous 
avons quatre à cinq cents adhé- 
rents. Nous ne cherchons pas 
spécialement à en accueillir da- 
vantage. Ce qui compte le plus 
pour nous c'est le poids des 
idées -. 

Des idées qui sont venues en 
parcourant les sentiers du Massif 
Central Chamina a été formée 
en octobre 1 974 par un groupe de 
membres du Comité national des 
sentiers de grande randonnée 
(C.N.S.G.R.) dans le but d'équi- 
per en gîtes d’étapes les G. R. 
d'Auvergne et du Limousin, 
comme cela avait été fait pour la 
« grande traversée » des Alpes. 
Mais l'association franchit sou- 
vent les frontières de ces deux 
provinces en intervenant au sud 
du Massif, et parfois au nord, 
puiqu'elle a participé à la créa- 
tion du tour du Beaujolais. 


INITIATIVES 

Enfants du tiers-monde 

Le Comité français pour l'UNI- 
C£ F (Fonds des Nations unies pour 
r enfance) a développé son service 
de documentation. Ouvert du Fundi 
au vendredi de 9 heures à 
17 heures, celui-ci offre une infor- 
mation non seulement sur ('UNI- 
CEF. mais sur les enfants et les 
femmes des pays du tiers-monde. 
Il possède un fond de 1 500 livres 
et brochures, 1 50 journaux et re- 
vues. des dossiers de presse, des 
dossiers thématiques (par exemple 
sur le travail des enfants) et des fi- 
ches facilitant la recherche docu- 
mentaire. 

* Comité français pour ('UNI- 
CEF, 35, rue Fcliden-David, 75016 
Paris. TcL II) 524.60.00. postes 19, 
34 ou 35. 

Bourses de l'aventure 

La Guilde européenne du raid 
attribue une centaine de bourses. 


A ce jour, cinquante gîtes et 
relais figurent sur la « carte » de 
Chamina. L’association se trouva 
ainsi, dès ses premiers pas, en 
prise directe avec les problèmes 
d’aménagement. Elle y baigne 
aujourd’hui avec une réelle assu- 
rance au point d’être reconnue 
depuis plusieurs années comme 
un interlocuteur sérieux, consulté 
fréquemment par les pouvoirs 
publics régionaux, même si les 
responsables refusent d’être « un 
instrument para public ». 
Comme le dit avec fougue Ber- 
nard Quinsat : - Nous restons 
une association attachée à son 
caractère privé. » 

En huit ans, ces chantres au- 
vergnats de la randonnée pédes- 
tre se sont progressivement inté- 
ressés à toutes les formes de 
balades non motorisées : le ski. le 
vélo, le canoë-kayak, le cheval. 
Leurs idées ont suscité l’intérêt 
de la S.N.C.F., et ils se sont 
trouvés engagés dans la mise au 
point d’un programme de randon- 
nées du week-end à partir des 
gares de l’axe ferroviaire sur le- 
quel circule le « Cévenol ». C’est 
un exemple parmi d’autres d’un 
constant -interventionnisme», 
sollicité ou non. 

Deux autres exemples situent 
assez bien la démarche de l’asso- 
ciation. Chamina développe de- 
puis 1976 un réseau de P.R. 
(sentiers de petite randonnée) 
consacré à une entité géographi- 
que délimitée : la chaîne des 
Dômes, le massif du Sancy, la 
vallée de la Si ouïe, le Livradois 
- Forez notamment. Cela a 
conduit à l’édition de topo - 
guides d’une quaiitê particu- 
lière : les - descriptifs » de ran- 
donnée y sont limités au néces- 
saire. En revanche, abondent les 
informations - culturelles » au 
sens large, sur le patrimoine ou 
l'histoire des hommes du pays, et 
des appréciations sur l'aménage- 
ment. 

Pour Chamina, en effet décou- 
vrir le pays, c’est aussi le défen- 
dre. De là à intervenir sur le ter- 
rain il n'y a eu qu’un pas. 
Franchi, non sans débat interne, 
lors de l'installation de micro- 
centrales sur le cours de la 
Sioule, et actuellement dans le 
massif du Sancy. 

Ces militants « socio- 
culturels» venus de la ville (les 
adhérents sont très majoritaire- 
ment de Clermont-Ferrand) au- 


d'un montant da plusieurs milliers 
de francs chacune (et dont 
quelques-unes peuvent aller 
jusqu'à 50 000 F) an espèces, en 
équipement ou en materiel photo 
selon les cas, offertes par diffé- 
rentes entreprises ou sistitutions à 
des jeunes de plus de dix-huit ans. 
Ces bourses sont attrfouées à des 
projets d't aventure » concernant 
le tiers-monde, la revalorisation du 
patrimoine rural, à des expéditions 
à cheval, à moto ou è la voile, à la 
réalisation d'un exploit sportif ou à 
celle d'un reportage photographi- 
que ou cinématographique. Les 
dossiers doivent être déposés 
avant le 15 mars. 

La Guilde européenne du raid 
gère aussi deux cents bourses 
jeunes-découverte, de 1 000 è 
2 000 F destinées à des jeunes de 
quatorze à dix-huit ans pour des 
projets de découverte de caractère 
culturel et sportif. 

_★ Renseignements : Guilde euro- 
péenne du raid, 1 1. rue de Vau girard. 
75006 Paris. TëL ( 1 ) 326.97.52. 


Associations 

et formation professionnelle 


La loi de finances pour 1983 dans ma article 13 a ttaAkpol 
modifié la rédaction de Parti de 261-4-4* a da code général des impôts, 
qoi exonérait de ta T- VA. les serv i c e s re n du e dam le cadra da Ht Itô» . 
don professioBneUe co ntinu e assurée pu- des ■H o riati o m dus le cabr .. 
de ta loi du 16 juillet 1971 portant or gani s a tion de la fiwwflAa pro fea - 
sroDDeiie continue dans le cadre de rètocsOni penutak. Le para- 
graphe traitant des exonérations est ainsi rédigé : « De la formation pro- 
fesskxmeBe continue asim cc par les personnes mora l es de 4M pnhfl c , 
dans les conditions prérues an Ihra IX dn code da trvraâ ». .. 

Cette nouvelle rédaction a éam de nombretses mduta donc 
rarifrtté principale est justement la formation protosfomeRe dan la ' 
perspectiv e «Tua* éducation permanente. C’est pourquoi la d fa e Ufcm 
générale des impôts a jngô bon de pobttcr âge Inst ruction d mdut* à pré- 
ciser la portée de rexooênrtkM résultant de cette «mh rédact ion. La 
référance faite an titre IX du code da mnfl permet de pr éciser fn mm ; 
seulement rEtat. les coflecthÜés Jocaks. les ét aMB nw c a ts «TemetpH* '- i, 
ment publics et prhés concourent i as s u re r cette formation mais épi».' 
ment • les associations, les organisations professionnelles, sy n di c al e s , 
familiales— - (art. L. 900-1 dn code da travail). 

Le nouveau texte, en droit, redorait donc de Fexooénttioa font orjpt- ;.:i 
msmeqri ne aérait pas constitué en - persoaw morale de droit pufefic-, O 
Maïs l'instruction delà dbection générale des Impôts rappelle que ha .~‘ 
établissements if enseignement visés A l'article 261-4-4* a (écoles Mb- 
niques, notamment) qm dispensent une formation prefes a la—fle b is i fl - 
cieat encore de /> xogérarino pan se afetæat pour les activités de far— y 
don, mais également pour les prestations de service, qui y sont •' 
étroitement nées flogemûxL. n ourrirai e , fonrmtanr de d oc nm tntsL 

Pour ce gai concerne tes a sto c iari oas, compte tenu que ■ la for matio n 
professionnelle présente Incontes tabtem e i i l un caractère éducatif -, «Ses 
peuvent prétendre è l'exonéra boa totale des activités die fan ad w db- ■ r. 
jrrninVr A leur —»* " ■ exctasfvemeut (apfÂcation des dhp KF* i de : - 
l'article 261-7-1*), même si les actions de formation sont d fc p — BAU 
contre le «r de «■»«« recédant le «wnaai de la cotisation 
fur rnntn lu lliTiiiiuiim je Mrm ( mmd», d e— mets) ar nnur 
exonérées que dans la limite de 10 % des recettes totales de faaodatiaA " V 
et le» presta ti o n s d'héb er gement et de HWE M ta iJ B Bf iOMlMM BAW» ~ 
Blé à U T.VJL. *" 

Lorsque la formation s'adresse i des tins, non membres de famodui 
tion, rexoaération peut encore être obtenue si eOe a an caractère social J 
ou pbflanfbroplque et si les prix pra tiqués r é ponden t è entames eoudL 
rions «Tbometaganoa par l'autorité pu bfi qoe. ,;j 

Parmi les critères de caractère social ou phtbmthroplqra. le code - ! 
général des impôts retient les formations qui s'adressent aux handicapés, 
aux jeunes sans emploi de seize 1 dix-bail uu, aux immigrés de la pre- . 
mière ou de la deuxième génération, mot demandeurs d'emplois, aux tra- 
vailleurs privés d'emploi pris en charge par les ASSEDIC, aux femmes 
qui ont interrompu leur activité proCSasiomwDe pour des raisons écono- 
miques, sociales oo fomfliales. Par contre sont exclues de Pexoaërarion 
les formations dispensées à des personnes tbalairca «Ton emploi dont le 
fïnancemenx est assuré directement on Indirecte meut par les entreprise* 
au bénéfice de lems salariés. 

* Cet t e rubrique est rédigée par Service Association*. anodatioB 
selon la loi de 1901, 24. rue de Prony, 75017 Paris (380-34-09). tr> télex : 
SERVASS 650344 F. 


raient pu parfois être chassés des 
coins de campagne où, parfois ils 
dérangent. Mais, comme le dit 
Christian Tîjou, secrétaire de ■ 
l'association : « Nous avons dé- 
montré que nous ne sommes pas 
des phraseurs ». Un exemple : la 
mise au point d’un schéma de cir- 
culation non motorisée dans l'ag- 
glomération clermontoise. Il 
concerne 72 communes et pose le 
problème des relations délicates 
entre zone urbaine et zone. rurale. 

Chamina projette aussi un 
plan de réhabilitation des burons, 
ces habitats traditionnels des 
hauts plateaux auvergnats liés à 
l’activité pastorale d’estive. 
Comme celle-ci est tombée en dé- 
suétude, la plupart des burons 
tombent en ruines. Il ne s’agît 
pas uniquement, souligne Ber- 
nard Quinsat, de - sauver un pa- 
trimoine », mais aussi de lui » re- 
donner un sens économique en 
organisant l’accueil d'une clien- 
tèle qui, à la façon Scandinave, 
aime la pleine nature et apprécie 
un habitat non desservi par des 
routes ». 

Christian Tijou explique les 
multiples facettes de l’engage- 
ment de Chamina : » Il s’agit de 
l’intégration de loisirs pédestres 


dans l'aménagement rural et 
donc dans l’économie locale ; de 
la sauvegarde du patrimoine 
pour, lui redonner vie ; de Mar- 
quer le territoire par des che- 
mins pour contrecarrer la ten- 
dance à tout balayer. En créant 
des sentiers, mus voulons don- 
ner à partager la vie des lieux 
traversés. Nous ne sommes pas 
une association de protection de 
la nature car nous intégrons une 
vision économique. » 

-Ainsi Chamina, il y a quatre 
ans, s’est mise à « vendre » de la 
randonnée accompagnée en 
France et à l’étranger : « Nous 
étions les mieux placés pour lé 
faire, souligne Charles- Armand 
Fabvier, et donner ainsi du tra- 
vail à des gens dont nous savions 
qu’ils voulaient œuvrer dans lè 
tourisme rural. » . 

Voilà ce que l’on recueülê 'âù 
siège de Chamina dans la fièyîiè 
du mardi soir. Celie-cîs'né 
s’apaise, que le temps de fixer 
des rendez-vous sur les sentiérs. 
Les idées viennent aussi en mar- 
chant a 

LUBERT TARRAGO. 

(*) Chamina : 5, me Pierrï- 
te-Vénérabk. 63000 Oenwmt-Fwraàd. 
Ta (73) 92-82-60. ~ 


ACTUALITE 

Handicapés et élections 

Une journée nationale est orga- 
nisée le 27 février par les associa- 
tions de paralysés et d'infirmes ci- 
vils. A cette occasion, ces 
associations demandent locale- 
ment aux candidats aux Sections 
municipales da s'engager è assurer 
aux handicapés- « plein droit dans 
la cité a. notamment en précisant 
leurs intentions sur f accessibilité 
des Peux publics et des transports 
collectifs, l'habitat, l'aidé à domi- 
cile. l'éducation, les loisirs et la 
concertation avec les associations 
intéressées. 

_ * Journée nationale des associa- 
tions de para|ysês et infirmes civils, 
103. rue du Fanbonzg-Saüi-Hanoré. 
75008 Paris. TéL : (1) 22S-I6-76. 

PUBLICATIONS 

Economie sociale 

_ La Coopérative d'information et 
d'éditions mutualistes vient de pu- 


blier un bilan de l'Economie so- 
ciale, par Thierry Jeamet et Roger 
Verdier. Cafui-ti exposa les ori- 
gines et l'organisation de l'éoono- 
mie sociale en France, les données 
et les différents secteurs (associa- 
tions, mutualité, coopératives, mu- 
tualité et coopératives agricoles, 
secteur bancaire). Il présente aussi" 
les chances d'expansion de ce 
« tiers secteur », ses relations 
avec le développement éconofip- 
que, son râla créateur, ses rap- 
ports avec les syndicats, avec la 
politique et l'administration et son 
râle è l'égard du tiers-mapde. 

* Editions CI. EM., 26. boule- 
vard de Sébastopol. 75004 Paris. 


• L'Association sociale dn 
Marais et des Halles f le Monde 
Dimanche daté 16-17 janvier - 
1983) nous demande de préciser 
qu’elle s’organise pas des consul- .. 
tétions d’avocats ou de psycbolo- , 
gnes, mais des rencontres 
conjointes avec les uns et les au- -• 
très. 
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les Averty de demain ? 


U U sc cachent-elles ■ ■ donc ces nouvelles 
images dont on parle tant dans les collo- 
ques mmuatioaaœc, les revues spédali- 
sdes, et pour lesquelles le gouvernement 
français ; vient de eoaseatir un effort 
d’uoe centaine de xmHions de -frases ? 
■ Apparamseot, la télévision continue 
son train-train sans que de grandes ful- 
gurances Électroniqnes viennent noos tirer (Tune 
sani-létbargie quotidienne. Mais son, regardez 
mieux ; eües sont déjà là, mais eDes passent vite 
et presque inaperçues, quelques secondes seule- 
ment avant le début des émissions. Regardez les 
génériques de «Dimanche Martin», ceux de 
:« Pour- changer », du journal FR 3 - 
, Jle-de-F rance ou du « Village dans les nuages ». 
Des images modestes, sans effets spectaculaires 
mnk qui bougent différemment, qui ont comme 
une autre matière, une autre densité. - 
; A l’origine, il y a de» appareils aux noms bar- 
'barra et aux possibilités étonnantes : le CMX, 
'qui rend an montage vidéo toute sa souplesse eu 
pilotant à la fois ntusieurs magnétoscopes ; le 
Quautel, capable de faite pivoter ou édater les 
images ; la oanque dTeffets ïmagic, qui généré 
des décors électroniques ; la Palette Anrora, qui 
colorie et anime dessins et objets Derrière 
■toutes ces machines, l’ordinateur, qui jongle 
avec les images comme avec des séries de chif- 
fres, calcule leur déformation, programme leur 
mouvement. 


Travail d’orfèvre 


■ Prenez le générique de « L'éodle des farts » : 
ces feuilles de toutes les couleurs qui tombent 
lentement en .tournoyant En animation classi- 
que, même un. travail complexe et fastidieux 
c’aurait pu rendre la finesse des mouvements ou 
la précieuse transparence des feuilles. Chiais 
Boeri, 2s réalisatrice, a simplement ramassé inx 
pénales qu'elles placées sons des caméras noir 
et blanc à, haute défirntion. Puis l’artfinatear a 
calculé lestnouvetneuts, les couteurs, fai transpar- 
xeoce, et a réalisé les fCHKis de. couleur en dé- 
gradéssubëtils, Avec la Palette Auront, Chiant . 
Boeri a dessiné le générique de « Pour vous » : le 
crayon électronique sélectionne les couleurs, 
l'ordinateur programme les nuances et leur défi- 
lement. Un petit coup de Quantd et voQà les let- 
tres qui se forment en une arabesque compli- 
quée. Une demi-journée pour ce travail 
d’orfèvre, d’artisan, gnr des machines sophisti- 
quées. 

- L'ensemble de cès moyens ést concentré & la 
Société française de production (S-FJP.); au. 
son du département des amgrapbiques, entre 
les mains d’un petit npenbre de créateurs pas- 
sionnés : deux réalisateurs, Chiara Boeri et Sté- 
phane Techner, qui s'hésitent ça à faire plu- 
sieurs fois par an le voyage aux Etats-Unis pour 
intégrer les nouveaux développements technolo- 
giques ; deux graphistes venues de ranima ti on 
sur film et définitivement séduites par les nou- 


rimage numérique. Quelques sociétés privées 
sont paiement sur les rangs : Chaînai 80, Pipa 
Vidéo et Vidéo télé-France, filiale de la puissante 
CJLX, qui possède à Luxembourg un des pre- 
mteis dfaqwsitifs d'ammation par ordinateur. On 


trouve aussi quelques groupes indépendants dé- 
cidés ft promouvoir une nouvelle esthétique de 
l'Image, telle Fondation 2, dont an a pu admirer 
dans un récent journal télévisé une réalisation 
particulièrement séduisante sur l'exposition uni- 
verselle de 1989 ; sans oublier l'Institut de ta 
communication audiovisuelle (INA), qui est à 
la pacte des recherches françaises. 

Résistance passive 

Le paradoxe; c'est qu'une telle mobilisation 
de talents et de tedmoSogie n’accouche que de 
quelques génériques. Certes, il y a bien, à l'exté- 
rieur des chaînes, quelques commandes de mes- 
sages audiovisuels d'e n trep ris e ou ces voeux au- 
diovisuels de bonne année produits par Le Crédit 
lyonnais pour être diffuses dans ses agences. 


Mais la télévision, die, semble pratiquer la résis- 
tance passive. A l’heure où Ton parle d’explosion 
de la communication audiovisuelle, l'innovation 
sehmite & quelques effets stéréotypés glissés, çà 
et là, dans ira émissions de variétés ou entre lés 
spots de publicité. 

C’est que la révolution est encore toute neuve. 
Les fameuses machines ne sont arrivées à la 
SLFJ*. qu'à la mi-81. Il a fallu tester leux fonc- 
tionnement, découvrir leurs possibilités ; les nou- 


La télévision introduit - 
timidement - les techniques 
électroniques . De « nou- 
velles images » arrivent sur 
le petit écran. Qui s'en est 
aperçu ? 


vefles technologies ne se manient pas aussi faev 
Iran eut qu’un ouvre-boutelBe. 

L’histoire delà Palette est à cet égard signifi- 
cative. C’est en 1977 que Miche]' Ondin, mreo- 
tcur de la prospective a la SJFJ^ découvre l’in- 
venteur delà Palette au ce ntr e de recherches de 
Rank Xerox à Palo-Alto; mais les préoccupa- 
tions dû chercheur sont alors Ken loin du monde 
de la télévision. Mkhd Oudin finit pourtant par 
le persuader que son prototype a des applica- 
tions évidentes dans la création audiovisuelle. 
En 1979, la société Aurora est fondée grâce à 
une pré-commande de la SJ 7 J*. La première Pa- 
lette arrive en 1981, mais 3 faudra encore beau- 
coup d’aDer-retour entre la France et les Etats- 
Un» pour qu’elle s'adapte parfaitement aux 
contraintes delà production, à la main des créa- 
teurs. 

Une fois mise au point la technologie, 3 fant 
encore apprivoiser les hommes. Et vaincre les ré- 
ticences, tes inquiétudes, les corporatismes, s'est 
pas une mince affaire. Depuis plus d’un an, la 
5.F.P. forme les monteurs au montage assisté 
par ordinateur. Tons tes lnodîs, tes décorateurs 
passent par petits groupes à la Palette pour maî- 
triser, après 1e bois et te plastique, ce déroutant 
m matériau » électronique. C’est an tour main- 
tenant des chargés de production et des réalisa- 


soirées de la semaine 
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leurs de s'initier à de nouvelles démarches de 
production. 

Les gens de télévision sont habitués au travail 
du direct, où de grosses équipes contrôlent im- 
médiatement en régie le cadrage, te montage et 
Hn traduction éventuelle de quelques effets spé- 
ciaux. Avec les nouvelles images, tout s’inverse. 
Le tournage ne sert qu’à amasser te plus grand 
nombre d'éléments brûla, ressentie] du travail se 
fait en post-production avec des équipes légères 
et des machines capables de gérer simultané- 
ment plusieurs images, de les transformer, de les 
recréer. Cela débouche naturellement sur une 
télévision plus élaborée, plus écrite. 

Une nouvelle esthétique 

Que seront donc ces productions électroni- 
ques de demain ? On pense, bien sûr, au dessin 
animé, oc secteur sacrifié de l’audiovisuel fran- 
çais, envahi par tes Japonais ou les Américains. 
Là, l'ordinateur permet de simplifier et tf accélé- 
rer te trav&D, mais on est loin encore de dominer 
parfaitement cette technique (1). L’ouverture 
de FR 3 à la publicité vidéo offre des perspec- 
tives plus im médiates. La Palette peut modifier 
rapidement un spot national pour en faire une 
publicité régionale. Un passage au Quan tel peut 
transformer une simple diapositive en un f3m 
aux effets saisissants. Mais Ü faudra d’abord 
convaincre les agences de publicité et vaincre la 
résistance des producteurs de films habitués au 
35 mm. 

Dans la production traditionnelle. Ira nou- 
velles images feront sans doute une e ntr ée pro- 
gressive : décor de variétés ou de magazines, vi- 
néodips musicaux Pourquoi ne pas imaginer 
que te journal télévisé remplace peu à peu ces 
étemelles diapositives incrustées par des 
ro bém iut animés capables d'expifiquer des pro- 
cessus économiques ou de rendre immédiate- 
ment perceptibles des statistiques complexes 7 
La SJJ*. étudié actuellement un dispositif ca- 
pable de traduire en images les données infor- 
matiques transmises par les satellites météo. 

Mais les nouvelles images n’auront vraiment 
gagné la partie que lorsqu'elles pénétreront 
funivers de la fiction, de la dramatique, lorsque 
des créateurs utiliseront leurs étonnantes possi- 
bilités pour inventer une nouvelle esthétique- Il 
faudrait non pas un, mate cent Jean-Christophe 
Averty pour combler le fossé qui sépare les 
images véhiculées aujourd’hui par la télévision 
d’un univers quotidien peuplé d'ordinateurs et 
de jeux vidéo. Le cinéma américain a déjà pris 
le tournant. On dit que les télévisions britanni- 
ques préparent aussi à grand renfort de' recher- 
che les programmes de leur futur satellite. Pour 
relever le défi, la S.FJ?. a décidé de faire tourner 
ses équipements 24 h sur 24, pour tes ouvrir plus 
largement aux projets des créateurs, graphistes 
au réalisateurs. Déjà, 1e dessinateur Jean-Miche] 
Folon prépare, sur la Palette, le «Grand 
Echiquier » qui lui sera consacré dans quelques 
mas. • 

CLAUDE DURIEUX 
et JEAN-FRANÇOIS LACAN. 

(I) Le nuigarinc « Juste une image » diffusera 
Maison vole, un desan animé entièrement réalisé sur 
ordinateur et produit par LTNA et la Sogilec. (A2, 
7 février, 22 h. 20). 


I les films j 

PAR JACQUES SICUER 

I * a vont, I 

★★GRAND FILM I 


MARDI 8 FEVRIER 

SUER& ET PAUL - Premier épisode : MSTERUR * 

Film soviétique d« Serge Bondartchouk (1982-1965), avec 
L. Savoie via. S. Bondartetaxik, V. Tikhonov, t Scobtseva. FR 3, 
20 h 35 (101 mn). 

Première partie (il y en quatre} d'une monumentale adaptation du ro- 
man de T otstof auquel le cinéma soviétique rendit un hommage particu- 
lier. Le réalisateur, qui s’en attribué anal le rôle de Pierre BÔoukhov. a 
illustré P œuvre littéraire avec une fidélité consciencieuse. Cest du ci- 
néma académique, certes, mais les paysages, les décors, les interprètes, 
font apparaître la Russie de Tolstoï et le grand bouleversement histori- 
que des années 1 SOS à 1812. 


LUNDI 7 FëVBIER 

BH ROLE DE PAROISSIEN * 

Film français de Jean-Pierre 
Mocky (1963), avec Bourvü. 
J. P oir et, F. Blanche, J. Yon- 
nel. J. Tlssktr. 

TF 1. 14 h 10 (environ 
85 mn). 

Quand on appartiens à une fo- 
ndue de grands bourgeois décavés 
et que ton considère le travail 
comme une déchéance. U n'y a 
plus qu'à piquer dans les troncs 
des églises. Sur cette idée, Mocky 
a mis en scène, à la diable, une sa- 
tire un peu lourde mats dont l'hu- 
mour grinçant fait souvent mou- 
che grâce â Bourvit (c'est lui le 
meilleur !} et à Jean Point. 

C’EST PAS MOI, C’EST LM 

FHm français de Pierre Ri- 
chard (1979). avec P. Ri- 
chard, A, Mecckme, V. Mai- 
resse. D. Minaaoli. H. Garctn. 
TF 1, 20 H 36 (environ 
90 mn). 

Aventures vaudevlllesques du 
. nègre - d'un scénariste célèbre et 
d’un acteur Italien trompant son 
monde. Cela pourrait être drôle, 
c'est ringard au possible mais — 
allez savoir pourquoi - cela a 
contribué à rendre Aldo Maccione 
très populaire en France. 

MARDI 8 FÉVRIER 

tf CORfflAKB* 

Film français d» G. Oury 
(1964), avec BourvH, L_ de 
Funêo, V. Venandnî, B. Lon- 
car, A. Schellî, H. Genès. 
S. Unti, N. Buzzanca, P. Rous- 
sel, J. Ary (rediffusion). 

A 2. 20 h 40 (environ 90 mn). 

Un homme d" affaires qui se li- 
vre à des trafics irréguliers offre à 


un naïf représentant, dont il démo- 
lit la 2 CV par accident, des va- 
cances en Italie. Le • corniaud > 
doit ramener, de Naples à Bar- 
deaux, une Cadillac dont Ü Ignore 
qu’elle est bourrée de drogue et de 
diamants. 

Comédie burlesque avec quipro- 
quos. poursuites et gags bien 
montés, te premier essai de Gé- 
rard Oury dans le genre. Unsuccès 
commercial éclatant (préludant 
celui de la Grande Vadrouille), 
dû. pour une grande part, i l'irré- 
sistible réunion de nourri! et de 
Louis de Funis. 

JEUDI 10 FÉVRIER 

U: TOILE BLEB* 

FHm français de Jean StsiG 
(1942). avec G. Mortay. 
P. Larquey. E. Popasco, 
Alarme, Charpin. 

A 2, 15 h (102 mn). 

Veuve de la guerre de 14, Gaby 
Aforlay passe toute sa vie à se dé- 
voua- aux enfants des autres dont 
elle est la gouvernante Enorme 
succès commercial du temps de 
l'occupation, ce mélodrame qui a 
trempé de larmes des milliers de 
mouchoirs est considéré comme un 
film - vichyste La conception 
du rôle maternel de la femme et 
une moralité édifiante ont certes 
un petit côté * Maréchal nous 


voilà Pas de quoi, pour autant, 
faire le amp du mépris. Le mélo y 
va carrément de tous ses stéréo- 
types. Gaby Mortay joue comme 
une reine au genre et on trouve là 
plein d’acteurs et d'actrices célè- 
bres du cinéma français des an- 
nées 30. 

BITES-UlIQDEiE L’AIME* 

Film français de Claude Miller 
(1977). avec G. Depardieu. 
Miou-Miou, C. Piâplu. 
J. Denis, D. Laffin. 

FR 3, 21 h 57 (102 mn). 

Les ravages d'une folie amou- 
reuse. d'une volonté de possession 

Ï ui a ses sources dans l’enfonce 
‘un homme névrosé. Claude Mil- 
ler est allé chercher son sujet cher 
Patricia Highsmith < Ce mal 
étrange), géniale romancière des 
troubles Intérieurs et des profon- 
deurs de la perversité Sa vision 
personnelle modifie les données 
initiales, mais le paroxysme de la 
réalisation, les compositions di- 
versement étonnantes de Gérard 
Depardieu, Miou-Miou et Domini- 
que Laffin l révélée ici) plairont 
aux amateurs de passions exacer- 
bées. 

VENDREDI 1 1 FÉVRIER 

BATAILLE SUR LE GRAND FLEUVE 
(1K1), CIMETIERE DANS U FA- 
LAISE (1352). LES HOMMES QUI 
FONT U PLUIE 0951), LES TAM- 
BOURS D’AVANT 0971)* 

Courts métrages africains de 
Jean Rouch. A 2, 23 h 5. 

La caméra d'un ethnologue, 
hostile à le colonisation, découvre, 
au Niger, à travers les modes de 
vie et tes cérémonies rituelles, la 
réalité culturelle d'une Afrique in- 
connue. C’est comme cela que 
Rouch est devenu cinéaste. 

DIMANCHE 13 FÉVRIER 

CHINATOWN 

Film américain de Roman Po- 
lanski (1974). avec J. Nichd- 
son, F. Dunaway. J. Huston. 
R. Polanski, P. Lapez. 

TF 1,20 h 35 1122 mn). 

Un > thriller -, dont le scénario 
original et le personnage de détec- 
tive privé font furieusement penser 
i Raymond Chandler. Mais Jack 
Nicnalson mène presque toute son 
enquête (bien compliquée! avec 
un pansement sur le nez et Po- 
lanski a glissé quelque chose de 
cruel et de tragique dans ce JUm 
aux couleurs de la mode rétro, 

U FEMME AUX CIGARETTES* 

Film américain da Jean Nagu- 
lesco (1948), avec L Lupîno, 
C. Wilde, C. Holm, R. Wid- 
mark. 

FR 3. 22 h 30 (105 mn). 

Dans un cycle qui, jusqu'ici, 
nous a gâtés, ce film noir est plu- 
tôt décevant : histoire banale, réa- 
lisation conventionnelle Pourtant. 
Ida Lupino. chanteuse de bar qui 
laisse ses mégots sur le piano, y 
brille comme un diamant. Elle est 
belle. Imprévisible, et sa voix rau- 
que (merci pour la v.oj vous râpe 
lecantr. 


wmm 


20 h 35 Les mercredis de 
fafflrautàoa : la piste Ho» 
Ori-Mb*. 

21 h 35 Cnacttt : Festival 
de Pu 1982. 

22 h 35 Migs2lM do 
te«Bs: Balte de aufcL 


JEUD1 10 


VENDRED1 11 I SAMED1 12 I DIMANCHE 13 


20 b 35 TOffite : U ùn- 20 h 35 Variétés : Coco- 
sfiéredgaretie. boy, de Stéphane CcQaro. 

22 h 15 Doc um entaire : les 21 h 40 Série : Merci Sjd- 
idées et les hommes. rostre. 

la vte de 22 b 35 DocaaKabwe : La 
pèche u brochet. 


20 h 35 Série; Mas. 

21 h 25 Droit de réponse 

De M. Fuïae : le couple. 

22 h 50 Magazine de d- 
néon : Eudtes et imles. Autour 
du Japon. 


20 h 35 Fîta : Cbmatom, 

de Roman Polanski. 

22 h 10 Magazine cakarek 
Ptete feux, de J. Artur et C. 
Garbisu, 

22 h 45 Docmneat : Colette 
os les cbesà» de la liberté. 


.20 h 35 Magazine: Man- 20 h 40 IB* : te Contai, 
qoes ai cour. Verdi. de G. Oury (hommage i 

ii b se mm p— fc- 

mate: le liât de F. Fait 22 h 40 Maraaaema. 

22 h 20 Magazine : Jute 


20 h 35 Téléfilm : Trois 20 h 35 Magaztee: LVme 20 h 35 FedUetoa : CapL 

nortsà zéro, no meurtre dans de vérité, avec M. Pierre taise X- 

le stade. Mauroy. 21 h 35 Apostrophes : d&at 

22 h 10 Magazine de U 21 h 40 Les enfants do rod. et Ivres poStiques. 

santé: Les jws de sotte rie. La 23b 5 Fttn (drê-dab) : 

sclérose en plaques. Çydefeaa Rouch. 


20h 35 Variétés : Champs- 20 fa 35 Variétés : Chauler- 


Elysées, de M- Drucker. 

21 b 50 Série ; Théodore 


22 h 45 Histoires comtes : 
Nuits blanches ; le Corbeau et 
le Renard ; Moto perpetud. 


21 b 40 Série doenmen- 
taire : Routes routier : en 
Inde. 

22 h 25 Musique: L’actaa- 
fité lyrique du mois. 


20 b 35 Film : Gaerre et 
pair, de S. Baudaitchook. 

22 h 40 Prétede & la mrit : 
F. Poulenc. 


20 fa 35 Variétés : Ca- 
dtsce 1 Euüssïmj de Guy Lux. 
22b Variétés :Uo soir de 

fête. 

22 h 55 Prëaée i fat mot: 
N. PagauinL 


20 II 35 Parole douée : 
Panière patrie. La seconde g£- 
aératicn immigrée. 

21 fa 57 FBm : Dite^tai que 
je ftiPRÿ de C. Miller- 

23 h 50 Prâode à te unit : 
E. Gianados. 


Beyrouth ; la Cane. 

21 h 35 Magazine de fa 
photo: Flash 3. 

22 b 50 Prêfade item*: 

Festival de Pradc*. 


20 fa 35 Tons ensemble : R*- 
bdaboa le propre de l'homme. 
21fa 50 Série; Jacfete et Ss- 
nk 

22 b 20 Mariclnb : autour 
de J.-S. Bach. 


20 b 35 Docaamiaire.’Mise 
i mort <Fax république (1928- 
1933). De Streseman & Hitler. 

21 h 55 Court métrage. 

22 b 30 FHm: te Femme ara 
cigarettes, de J. Negulesco. 
0h20 Prélude à b nuit. 
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Musiques 


Un formidable 

folklore 

sentimental 


V ERDI révolutionnaire échevelé, musicien des 
passions de choc. Verdi batailleur des 
opéras-complots où l'amour toujours sur- 
volté croise et bouscule la politique. Verdi censuré, 
honni et vénéré, Eve Ruggieri ne pouvait manquer 
cela. Installée dans les ors et les fastes d'un bal 
viscontien — rien de tel pour un conteur que d'être 
en situation. — elle a repris une nouvelle fois la 
rude histoire des compositeurs. A sa manière. Dé- 
ployant un formidable folklore sentimental, égre- 
nant une vie romantique criblée de fiascos et de 
triomphes, recomptant les cicatrices morales du 
héros italien : <r Un destin vraiment haut en cou- 
leur » . nous assure la présentatrice, parée en rouge 
sang pour la circonstance, t Verdi, c'est un peu 
l'Italie de Don Camülo s , conclura-t-elle avec un 
sens supérieur du raccourci. 

Anëdoctisme, sentiments liste dérisoire, on n'en 
finirait plus d'épeler les petits maux dont souffre 
cette c histoire s peu précautionneuse qui. par 
peur de l' élitisme, n'aligna plus que des clichés ma- 
ladroits. Mais voilà, ponctuant le discours, il y a 
aussi quelques documents irremplaçables : Tito 
Gobbi dans Rigoletto. Maria Callas dans Don 
Carlos, Sylvia Sass dans les envolées poignantes 
de la Traviata. Ce sont eux qui donnent sa vigueur 
à révocation. Cest autour d'eux que se rassemble 
l'émotion, que passe la chaleur de l'émission. Des 
extraits de films font l'appoint : ceux de Vïsconti. 
ceux drôles et curieusement opportuns des Marx 
Brothers. Il ne manque plus que les décalcomanies 
délirantes de Sarah Montiel, arrangeant Nabucco à 
la mode espagnole. Tout serait bien. Si seulement 
Eve Ruggieri voulait en faire un peu moins... ou 
alors beaucoup plus. 


THIERRY FRESLON. 


★ MUSIQUES AU CŒUR : VTVA VERDI, A 2, 
lundi 7 février, 20 h 35 (70 minutes). 


>eri< 


Triste destin 
de Conrad Kilian 


L E 30 août 1950, un pensionnaire de la Villa 
Thérèse à Grenoble est trouvé pendu à l'es- 
pagnolette de sa fenêtre. Suicide ou assas- 
sinat ? La deuxième hypothèse est la plus probable 
mais reste à démontrer. Ce pensionnaire inconnu 
s'appelle Conrad Killian. Il est mort et enterré, 
c'est une histoire vraie, c'est aussi le Fou du dé- 
sert. une série en quatre épisodes signés Jean- 
Michel Chartier et réalisés per Jacques Tréfouôl, un 
récit grandiose et désespéré. 

Conrad Kilian — tel qu'il nous est montré à 
l’écran — a tout pour lui : fl est beau comme Ma- 
thieu Carrière (qui l'incarne), il est intelligent et 
passionné, intransigeant comme une lame, c'est un 
chevalier du Moyen-Age perdu dans un aède sans 
pitié. 

Mats Conrad Kilian ne serait pas ce qu'il est - 
ce géologue-aventurier — s'il n'avait pas senti 
dans les années 30 la formidable richesse qui se 
cachait sous les roches du Sahara, l'or noir. Conrad 
Kilian a damé sa découverte sans que personne 
l'entende, excepté le général Leclerc qui est mort 
quelques jours avant de le rencontrer. 

Tout nous est conté du triste destin de Kilian 
avec une lenteur inérante au petit écran, avec ce 
brin de naïveté qui enjoliva les choses. Un regret de 
taille : l'interprète principal n'est pas à la hauteur 
du personnage qu'il incarne. Dommage. 


MARC GIANNESINf. 


* LE POU DU DÉSERT, FR 3. les lundis 7, 14, 
21 et 28 février. 20 h 35 (enrinm 60 minutes). 


Téléfilm 


Comique 


à tout prix 



S ’ARRÊTER de fumer. Oui. c’est une bonne ré- 
solution qui n'BSt pas sans poser d'énormes 
problèmes. Seuls les fumeurs pas- 
sionnés peuvent en parler sérieusement, les autres 
disent la plupart du temps n'importe quoi. La Der- 
nière Cigarette, de Michel Ressi. réalisée par Ber- 
nard Taublanc- Michel, fait partie de ces télé-films 
d'intérieur qui se veulent comiques à tout prix. 
L'agitation forcenée de Marie, l'héroïne n'arrive 
pas à combler l'absence d'intrigue. La mise en 
scène est sommaire. Passons. — M. G- 


★ LA DERNIÈRE CIGARETTE, TF 1, le jeudi 
10 février, 20 b 35 (90 minutes). 


VIII 




mcwfOfï 


1 


11 h 15 TF 1 Vision plus. 


HF 12 (Info.). 


12 h 30 Atout cœur. 


1 1 h 1 5 Vision plus. 


HF 12 (info.) 


12 h 30 Atout cœur. 


13 h Journal. 

13 h 45 Les après-midi de TF 1 : 
Féminin présent. 

17 h 20 Croque- Vacances. 

18 h C'est à vous. 

1 8 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h B Météorologie. 

1 9 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 S’il vous plaît. 

20 h Journal. 

20 h 30 D'accord pas d’accord. 

20 H 35 Document. L'an quarante 
ou un peuple et ses fantômes. 

Par C. Santelli 

La deuxième partie de ce documen- 
taire dramatique sur ta France en 
1940, concerne surtout » le mythe Pi- 
tain ». Construction savante, mouve- 
ment des images et des témoignages : 
passionnant. 

22 h 40 Court-métrage : Polka Ma- 
zurka. De G.Z. Honratch. 

23 h 10 Journal. 


11 h 15 Vision plus. 


HF 12 (Info.). 


12 h 30 Atout cœur. 


13 h Journal. 

13 h 35 Un métier pour demain. 

13 h 50 Mar-ore-dta-moi-tout. 

15 h 45 Jouer le jeu delà santé. 

15 h 50 Les pieds au mur. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S’il vous plaît. 

19 h 53 Tirage du Loto. 

20 h Journal. 

20 h 35 Les mercredis de l'infor- 
mation : la pista Ho-CW-Minh. 
Magazine présenté par A. Dca vers, 
réaL J. Kanâpa. 

En 1954, le Vietnam est coupé en 
deux. Le régime communiste d’Ho Chi 
Minh, partisan de l’unification du 
pays, décide de créer un axe de péné- 
tration de Hanoi à Saigon. L'équipe de 
TF l a recueilli des documents inédits, 
enquêté, interrogé. 

21 h 35 Concert : Festival de Pau 
1982 

•Œuvres de Bach et de Bartok, par 
l'Orchestre de Chambéry et de la Sa- 
voie. sous la direction de C Gibauh, 
solistes >' Menuhin et Y. Mistry. 

22 h 35 Balle de match. 

Magazine mensuel du tennis. 

23 h 5 Journal. 


11 h 15 Vision plus. 

12 h HF 12 Info.). 

12 h 30 A tout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 50 Objectif santé : Bricolage 

au troisième fige. 

16 h 25 Croque-Vacances. 

18 h C'est à vous. 

18 h 25 Le vffiage dans les nuages. 

1 8 h 50 Histoire d'en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Ubre expression. La 
C.G.C. 

29 fa JoaroaL 

20 b 35 Téléfilm : la Dernière ciga- 
rette. 

De M. Ressi. réal. B. T oublauc-M ic fad, 
avec D. Carrd. H. Garcia, P. Noëlle— 
f Lire notre article à-contre.) 

22 h 15 Les idées et les hommes : 
Quelques pages dans la vie de 
Franz Kafka. 

Emission de D. Huisman. M.-A. Mal- 
fray. Réal. C. Chaboud. 

( Lire notre article à-contre. ) 

23 h 15 Journal. 


2 


3 


1 3 h Journal. 

13 h 50 Les après-midi de TF1 
d'hier et d'aujourd'hui (et A 
15 h 30). 

14 h 10 Film : Un drôle de parois- 
sien. De Jean-Pierre Mocky. 

17 h 20 Croque-Vacances. 

18 h Cest à vous. 

18 h 25 Le village dans les nuages. 

1 8 h 50 Histoire d’en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 46 S'A voua pbût. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Film : Cest pas moi. c'est 
lui. De Pierre Richard. 

22 h 10 Téléfilm : las Perses. 

D'après la tragédie d’Eschyle. RéaL 
J. Fret, avec F. ChauxneUe. M. Me- 
riko. M. Garrcl... 

A Suse, capitale de la Perse, Xcrxès. 
après avoir battu les Grecs sur terre, 
tente de triompher sur mer, mais U 
échoue. Darios. son père, revient d'en- 
tre les morts, blâme la folie de son fils 
et retourne dans son royaume tandis 
que le chœur chante sa gloire... 

23 h 30 Journal. 


12 h 5 Journal (et à 12 h 45 ). 

12 h 10 Jeu : l'Académie des neuf. 

13 h 35 Cette semaine sur A 2. 

13 h 45 Série : les Amours de la 
Belle Époque. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

1 5 h Série : Humer. 

15 h 55 Reprisa ; Apostrophes. 
(Diffusé le 4, à 21 h 40.) 

17 h 10 La télévision des télé- 
spectateurs. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 Cest la vie. 

18 h 60 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 La théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Musiques au cœur : Vhre 
Verdi I Magazine d’E. Ruggieri et 
P. Camus. 

(Lire notre article à-contre.) 

21 h 50 Théâtre pour demain : le 
Lion, de F. Falk, réal. S. Lewar- 
towslri. avec C. Brosset et J. LescoL 
Un beau matin, un Individu s'introduit 
dans l'appartement d'un locataire, s'y 
installe, y prend de plus en plus de 
place... 

22 h 20 Magazine : Juste une image. 
De T. GarreL L. Neü, P. Grandrieux et 
A. Breuil (INA). 

(Lire notre article ci-contre. ) 

23 h 10 Journal. 


* Armand Jâmntot a Une' 
heure trente pour provo- 
quer l'intérêt; moi à peine 
une minute. * . 


{François 4» Chutes btmhtai par 
Hervé Sraainl «t Francis James pour 
tour livra Yak la vérité, ta Jbaràe l Smë 
d» té U vM on . PUF. 19824 ■ 


10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 35 Émissions régionales. 

13 h 45 Série : Les amours da la 
BeBe Epoque. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

15 h 5 Séria : Humer. 

15 h 50 Reprise : Patinage artisti- 
que. 

16 h 46 Entre vous. 

17 h 50 Récré A 2. 

18 h 30 Cest la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 40 Film : le Corniaud, de Gé- 
rard Oury. 

22 h 40 Mardi cinéma. 

Avec Nathalie Baye et François Périer. 

23 h 30 Journal. 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Le Parti républicain. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Émissions régionales, 

19 h 56 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h D'accord pas d'accord. 

20 h 35 FHm : Guerre et paix, de 
Serge Boodartchouk (première 
partie). 

22 h 20 JoumaL 

22 h 35 Une minute pour une 
image. 

22 h 40 Prélude A la nuit. 

Sonate pour hautbois et plana, de 
F. Poulenc par D. Walter, hautbois et 
D. My au piano. _ 



10 h 30 A.N.TJ.O.PJE. 

12 h Journal (et A 12 h 15). 

12 h 5 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 30 Stade 2 midi. 

13 h 50 Série : Les amours de la 
Belle Époque. 

14 h Les carnets de I aventura. 
14 h 30 Dessins animés. 

15h 5 Récré A 2. 

17 h 10 Platine 45. 

17 h 45 Terre des bfites. 

18 h 30 Cest la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres at des 
lettres. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 TaléfHm : Trois morts A 
zéro. • - 

Scénario de J. Kirsner, ré&L J. Renard 
(2 e partie). 

Deux joueurs de football sont abattus 
en plein match par un tireur fou armé. 
Ce suspens, parfois un peu long, nous 
fait découvrir les coulisses réelles du 
ballon rond. 

22 h 10 Magazine : Les jours da no- 
tre vie. De D. Thibault. 

La sclérose en plaques, avec les profes- 
seurs Lhemüile et Marteau, le docteur 
Lyon-Caen du service de neurologie de 
l'hôpital de la Saipètriire, les profes- 
seurs Baumann. Hatiw et Schuiler, J.- 
F. Bach. Chany et Lebon. 

23 h 5 JoumaL 


18 h % Pour las jeunes. 

18 h 55 Tribune libre 
Le parti communiste. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Variétés : Cadence 3. 
Emission de G. Lux, L. Milcic et 
P. DaneL 

Autour de Julio Iglesias. Jeanne Man* 
son. ■ Régine, Gérard Lenorman, les 
Chariots— 

21 h 40 Journal. 

22 h Variétés : Un soir de fha. 
RéaL : P.-A. Piéton. 

En hommage aux personnes du troi- 
sième âge. retransmission du spectacle 
de la Maison de la culture d’Alfan- 
fille, avec les anciens de le commune, 
présentés par Pierre Douglas. Les 
Sœurs Etienne, Patrice et Mario. Rîna 
Ketty. Jean Raphaël, le groupe folklo- 
rique auvergnat • Lou Padelou ». une 
chorale arménienne. 

22 h 50 Une minute pour une 
image. 

22 h 56 Prélude A la nuit. 

• Camabile ». de N. Pagatdnl ; - Tam- 
°our ». de J.-M. Leclalr, par J. -J. Kan- 
torow au violon et J. Rouvier au piano. 


10 h 30 A.N.T.I.OJ’.E. 


12 h Journal let A 12 h 45). 

12 h 5 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 h 50 Série : Les amours de ta 
BeHe Époque. 

14 h Atqourd'hui ta vie. 

15 h Film : La VoBe bleu, 
de Jean Stelli. 

16 h 50 Magazine : Un temps pour 
tout. 

De M. Caxa et A. ValentinL 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 Cest ta vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL • 

20 35 Magazine : L'heure de vérité. 
De F.-H. de Virien, réal., J.-L. Leridon. 
Avec M. Pierre Mauroy, premier mi- 
nistre. 

21 h 40 Magazine : Les enfa n ta du 
rock. 

Avec P. Gabriel. Pat Benatar, Isutrie 
Anderson 

23 h 15 JoumaL 


18 h 30 Pour les jeunes. 

15 h 55 Tribune libre. 

. Rassemblement pour la République. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Parole donnée : réméré 
patrie. 

Emission de M. Bcnayonm, réaL 
B. Maitino, sur ose idée de D. Kariin 
ctOtzcnbcrger. 

Onze garçons à filles de parents mu- 
sulmans de Châlons-sur-Marne par- 
lent de leur déchirement entre leur 
culture d'origine et leur culture ‘ 
d" adoption. 

21 h 35 JoumaL 

21 h 55 Côté-Passion. 

Désormais, chaque deuxième et troi- 


sième jeudi du moK,.la comédienne 
Marie-Christine Barrault va présenter 


Marie-Christine Barrault va pré s enter 
le fiha mû suit, présentation volontaire- 
ment subjective. Ni speakerine m jour- 
naliste, mai* actrice.' 

21 h 57 La film : DStes-hd que Je 
l'aime. De Claude Miller. 

23 h 45 Une minute pour une 
image. 

23 h 50 Prélude à la mirL 

Danse espagnole te II. de £. Gi*-- 
nados, par T. IJacuna au piano. 


PERIPHERIE 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Le parti socialiste. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 56 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Série : Le fou du désert. 

De J.-M. CfaarUer, adapt. CL Broie,, 
réal. J. Trcfouel, avec M. Carrière; 
R. PeOegrin. F. GiorgettL- 
f Lire notre article ci-contre. ) 

21 h 35 JoumaL 

22 h 40 Magazine : Thafasse. 

Où va la planche à voile ? 

22 h 20 Une minute pour une 
fanage. 

L'album de photos d’Agnès Varda. 

22 h 25 Prélude A ta mût. 

Suite des Fêtes d'Hébc. de J.-P. Ra- 
meau. par l'Orchestre Cannes- 
Pravence-Câte-d’Axur. sous la direc- 
tion de P. Bender. 


m ÏÉTJ-, 18 b 45, Beony 
Klfl Show: 20 h. Les 
- tandis an sdkSL Hix- 
Parede; 21 h. PHàtri 
de ht plage, film Iran- 
çeik de M. Lang. 

• TALC. W b 10. Spé- 
cial FIT (Festival in- 
ternational de télévi- 
sion de Monte-Carlo) ; 

19 b 15. FauHeton: 

J agile . Mmrt : 

20 h 35. Emile Zola 
(deuxième partie), 
film de S. Lorenzi: 
22 b 10. Oufa 06. émis- 
sion de variétés. 

• R.TJL, 19 fa 55. Nous 
mœgrirona ensemble, 
film de M. Yocoret. 

• TÉLÉ 2, 18 b S. Fés3- 
teUfti: Aima Karénine : 
19 b. Lundi sport ; 

19 b 55. La bonne 
aventure on la ne quo- 
tidienne eu Wallonie ; 

20 b 30. Théâtre waL 

tac : l’Orne sins amour, 
comédie de 

M. Ducbatto. 

• TSJt, 20 fa 10, Spé- 
cial' cinéma : Boule- 
vard du Crépuscule. 
film de B. Wyider ; 
T Espar et le Souvenir. 
fihnd'Y. Alain. 


• 2ttX, 20 fa. téléfilm 
américain : le Grand 
Frète ; 21 h. L’aigle 
s'est envolé, film a» 
glais de J. Sturges; 
23 h 5. Einstein et Cie : 
ûugazinc scientifique 
de K. Grau. 

• TJVLC, 20 fa 35. A 
Chentar. ta mon est 
facile, film de L. KB- 
mowsfcy : 22 b 10 . 
Télé-Ciné-Vidéo. ma- 
gazine da cinéma, et de 
U vidéo. 

• R.TJL. 20 h 50. An 
nom de la loi : Maga- 
zine juridique ; 
21 h 50, Grâce A la mu- 
sique : Schumann. 

• TÉLÉ 2. 20 h SS. Cy- 
cle F ernan de ! : Ernest 
le Rebelle, film de 
Christian-Jaque. 

• TS.JL. 20 b SS. Trois 
graveurs engagés : 
21 h 40, Les écrivains 
romands: A. Voisard. 


i R.TJL, 17 b. Faxilte- 
ton : L'incroyable 
HoA ; 18 b 45, Feuille- 
ton : Totn Sawyer ; 
21 fa. Texas Aàios, 
f3m nahx s pa gn ol de 
F. Baldi; 22 h 45. La 
lanterne imagique : 
magazine des am. 
TJVLC, 19 b 15, Spé- 
cial FIT ; 19 h 35 
Feuilleton : La croi- 
sière s'amuse : 20 h 35, 
Un trime de notre 
temps. film de 
P. Mbustier: 22 h 10 . 
Débat sur l'enfance. 
R.T.B^ 20 fa. Risquons 


tout : jeu historique; 
21 h. Variétés : Vidéo- 


21 h. Variétés : Vidéo- 
Eram : 21 b 55. Planète 
des hommes. . 

TÉLÉ 2, 18 h. Feuille- 
ton: Anna Karénine ; 
19 h. Un antre regard ; 
19 h 55. Sport 2. 
TJSJL. 21 fa 55. Le 
rendez-vous : une expé- 
rience à Zurich. 


• S.TJL, 20 fa. Feuille- 
ton : Dfallaa: 21 h. la 
Puce d Pareille, film 
américain de J. Cba- 
ron, ou le Tendre 
Piège, füm américain 
de C. Walters ; 

22 fa 40, r—- ; mapi7iitfi 
de T automobile. 

• TJVLC, 20 h 35, 
Feuilleton: les Beaux 
Messieurs do Bais 
doré; 22 h 10. Dédies: 
magazine de photo. 

• R.TJEL, 20 fa 2ÛJTns- 
pecteur ne renonce ja- 
mais. film de J. Fargo : 
21 h 55. Le carrousel 
aux images et le mande 
du cinéma. 

• TÉLÉ 2, 20 h 50. 
Opère: Der Rsky des 
Ntbelungen,. de Wa- 
gner. 

• T.SJL, 20 fa 5. Temps 
présent : les bas sa- 
laires; 21 fa 25. tâé- 
fïlm : Robeno. film de 
J. Bonon-'t 22 fa S, 

. L’équipéemovage. 
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- ^^assif jars.»* ? *■ 

| j «lui tant P« « 

.i “* y «. dans ca septième 
: -ruorfu- Ganei. Loûsetia Neï ut PhifippaJ«n- 
! ÏÏÜS'an raporaa. tout 

I marche qw éveOte sans être J 81 * 1 ®® .*^ da *£§5^ 

1 Grendrieux nous montre te pm» artifkâe*- 

, dans la réalité de rEgypte.- Juché ‘toTmtw^ 

1 ', ,, trrf \ «- ta haut (f une voiture face auxpv™ - 

; S5SSç? ' 

ZSjSEf. ÏÏrfe?Sra^“ ta a* - °ü£S 

PM ce g-n«. 

STS^t “iâéSon! Un «regard.» «urja 

'****??? 

. ^quriquM euM d p . 

' ftf5 S^nslM«M£ 
^ggggtt'B* 

: américain, eTntenogeeilt wr « ” ”?* 

notre temps ». ' CATHERINE HUMBLOT. 
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'il h IB Vision plu». 

'12 il ■ • HF 121'mfo}. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h • Journal. 

13 h 35 Portos ouvartos 
18 h 30 Croque-vacances. 

18 h (Test à voua. 

18 1» 25 Le viUage dans lm nuages. 

18 h 50 Histoire d’en rire. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 S'il vous plafft. 

20 h ‘ JoumaL 

• 20 h 36 Variétés : Coco-boy. 

Émission de S. CoUaro et M.-F. Bnérc. 

. Stéphane Collaro. entouré de quatre 
Vjrirls ». ww*« Philippe Brune™, 
jSrt/Uk. Marie-France Cezey-. Rire 

21 rSoBÜz NtoreiSyhrestre 

2 RçaL Se^gc Korbcr, avec A. Axtair. 
P Brizard, R- GaroL.: 
p e tirr . annonce : cherche domestique 
homme, quarante ans. Sylvestre encore 
ÎHS seprésente, se faisant passer 
oour le mari de la fille d'un quincaij- 
ler dé Pom-TBvéque. Dentier épisode. 

22 SrS5 Histoires naturelles : la pê- 
che au brochet. „ 

Emôsk» d’E. Lalou, L Barrira et 

' et au vtf dans la ré- 
gion de Saumur. „ 

23 h '10 Journal at Cinq lours en 

Bourse. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h journal (et à 12 h 45). 

12 h lO Jeu : r Académie des neuf. 

13 h 35 Émissions régate». 

13 h 60 Séria; La» amours do la 
Belle Époque. 

14 h Aujourd hui te «a. 

16 h Série : Huntor. 

15 10, ‘ 

16 h 50 Fables de La Fontame 

17 U*?WS-: U * F "“ 

la^^otidieme de Satania cl N Ba- 
nk. immigrés en France. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est ta«a. 

18 h 50 Jeu: Des chiffres et des 

19 ? t 20 *Êmissions régionales. 

19 h 45 Le théitre de Bouvard. 

20 h Journal- _ . . v 

20 h 35 Feuilleton : Capitaine*. 

RfcaL a GantLDon. avec P. Malet. 

Vn feuilleton avec tous les mythes de 
l'espionnage, de l'aventure et de la vie 
mondaine dans années 20. 

21 h 35 Apostrophes. . , 

Dé bal politique avec P. -J u ‘l uin ^ 

cL* A- PrsrrfiS» ‘ 

rose se farinera .} J.-F. Kahn {la 
Guerre civile). 

22 h 50 Journal. . n 

23 h 5 Ctné-dub (cycle Jean 

JfSaiDe sur le grand 
tl ère dans la falaise; Yenœdi . te 
Hommes qui fout la pluie : Toutou et 
Bitd, te Tambours d’avant. 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune libre. 

Centre des démocrates sociaux. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Las jeux. 

20 h 30 D’accord pas d accord. 

20 h 35 Le nouveau vendredi: La 
choc de l’information. 

Magazine d’A. Campana. _ 

£/«C Libanais Ls'adrmseà lac* 
mira de Jocelyne Saab. 
noise et de Bagpr Assaf pendant le 
siège de Beyrouth-ouest [Beyrouth 
ÏÏFville) : Grégoire *^* J™!* 
corse est retourné au village, accom- 
pagné de Dominique Colona pour ln- 
lerroger un - ancien - iCarse.Je I 
mauvais càl). Ce magazine qui pro- 
pose une vision volontairement sub- 
jective de l'information est uner*- 
flexion sur les magasina du genre et 
sur le travail des Journalistes. 

21 h 35 Magazine de la photo : 

ta presse: Flash bock: 
Marlène Diétrich ; Portrait : Schall. 
un siècle de photographie. 

22 h 30 JoumaL 

22 h 45 Une minute pour une 
image. 

22 h 50 Prélude à la nuit. 

Festival de Prades: - 1 j^ oisit l me f U ^ 
de Bach pour violoncelle seul » de J. 
S. Bach pari. Rose. 


9 ILT.L* 18 h 45. Feuil- 
leton : Cher inspec- 1 
leur: 20 h. Téléfilm 
américain : Vegas ; 

21 h, te Marquise d'O. 

film franco-allemand 

d’E. Rohmer. 

• TJW.C, 19 b 15, Spé- 
cial FIT; 19 h 35. 
Feuilleton : te Amoius 
de la Belle Epoque: 
20 h 35. Feuilleton : te 

Beaux Messieurs de 
Bois-Doré ; 22 h 10, 
Chnrao: magazine au- 
tomobile. 

m R.T JL, 21 h .U Salon 
de musique, film de 
S. Ray. 

• TËL£ Z, 20 h. Théâ- 
tre : Jean de la Lune. 
pièce de M.Acbard. 

• T.SJL. 20 h 35. U 
chasse au trésor ; 
21 b 35. Jardins di- 
vers : 23 h. te Ailes du 
papillon, film de 
M- Rode. 
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» .«N homme vit «ul. 

1 1 • «rire la nuit sans somm^etlœ 

U txx i euX .Poi»trouvm«insambte^&^ 

0W1 *^®' ‘S^Sf^SevéB.ÎMÏSr? te® mcotninanr 

®S.aSSSMtt 

ifc-sSÈA « 

féCT ^^ F M^J^nsk J intaltectuefle qu a 

«"-SS^ÆïïioÎLOore Dtacnant do vingt 
wvart époodte»m«^i«™ taqu0|le a passa. I bs 

moments de « ^ “S 
detTO ï? j winaant sans qui te nw*»ire parte 
Max Brod. 1 m ^ ^ peine man- 
da r oeuvre serait restée mconraie. o» *»— 

t te° n ^- MMiwfiiTa aw réafisateur des rap- 

Op reprochera ^ 

Fansemble,- ce- 

p®"*® 11 * 081 

docaxnentate honpere.. ,-M.G. 


10 h 15 Vision plu*. ^ 

10 h 45 La séquence du s pacte- 

1 IT’ Le maison de TF 1- (dé 
13 h 35). 

.3 h JoumaL 
16 h 10 Histoire dm invantlons 
Inventer Le monde, dif. le 2 jaimor à 

17 h** Téléfilm : la Lumière dm 

SEï5Æ.%Brifi 

jeune veuve gagnée aux idées rfpub «- 
\ZtlLr Mais l’armée russe est oWjgér 
de quitter Parts.. Qu advlendra-t-Ü ? 

18 h Trente milUon» d'amj»-. . 

.5â;3 r aoPhtegmino auto-moto;' 

19 h 10 D'accord, pm ifaccord. 

19 h 20 Emisstona régionales- 
1g h 45 S'il vous ptoït. 

20 h Journal. 

. 20 pJ^t^Tod^EUlr. V™ réc *£ï_ 

Uation qui déplait fortement au téni- 
breuxJ.R— biensùr! 

21 h 25 Droit de réponse. 

(Spiiwinn de Michel Polac. 

- A nous deux ». le couple- 

22 h 50 EtoBmettoamîle mpon- 
Magazine de cinéma de Frédéric Mit- 

^rtxcêrion de la sortie d« Jj lm f de 
Chris Marker. de F. Rrtchenbach, et 
dïïûrise de Hnodüma 
d’Alain Resnais. différentes teuqp» du 
Japon. L’imagerie duJap m mte 
France à travers le cinéma, la bande 
dessinée. 

23 I» 40 JoumaL 


9 h 56 SM; slak>m spécial mas- 


11 'ÏT* 1 ** sowxte 01 d8S 

11 htlTLrvérS est au fond de la 
marmite. 

12 h a nous deux. 

U ï fs S^Drôtasdedarm». 

14 h 25 Série: Ah I quelle tamWe. 

14 h 60 Lm jeux du stade. 

<17 h Récré A 2. 

17 h 50 La course autour du 

18 h** 50 ^jou : Dm chiffres et dm 

19 h 1 lOD’Becord pas d'eccord. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 46 Le théâtre de Bouvard. 

20 h - Journal 

20 h 35 Variétés: Champs-Elysées. 

Baye. A. Donna. N. Peyrac. u w 

21 ÎTS) Série tTheodorChhidler. 
n’nnrès le roman de B. von Brentuno, 
2£Xon H- W. Gcisscnd^en Avec 
RCBlech, R- FendeL K. 

Ernst, officier d’ordonnance de I état- 
major du commandant en chef, confie 
STte renseignements sur la situ* 
tient réelle aufnmt. 
dor. Situation désespérée, silence 

garder. 

22 h 45 «atoires courtes. 

.Nuits blanches», de N. Dufour. 
.Le Corbeau et le Rmafd». àe 
P. Cornet; -Moto peipetred », de 
à Vajda- 

23 h 10 JoumaL 


.« h Objectif entreprise. 

fankuri M de l’ANVAR. 

12 h 30 Lm pieds sur terra. 

13. h 30 Horizon. 

Le magazine des années. 

14 h 30 Entrée Bbre. 

Emission du C.N.D J* ■ _ 

Portraits de Pierre Bellemare. ^ uy J^, 
toX;l5 h. RD. Connetion: Rock 
Dreams : Jean-Paul Sartre, etc. 

18 h 30 Pixir lm Jeunes. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Lmjeux. 

20 h 35 Tous ensemble : Rabelais, 

ou « le Propre de l'homme » 
de P Copeau, réaL P. Cavassflas. 
Cnrrtarle en huit tableaux sur la vœ 

probable de sa naissance, à son entrée 
dans les ordres. Cette éndssion^déjà 
diffusée dans la série • »««H 
mlVn a été enregistrée en vidéo au 
château de China* à la 
maison natale de l'auteur de -Gar - 1 
gantua ». 1 

21 h 30 JoumaL * 

21 h 50 Série : J »cWe et Sarah. I 
RéaL : W. MacKenzie (Thames T-V-M 
Les parents de Jadde et Sarah ^T 
béni sur les pilules de contraception de 

î£* t<£ fille. : JM 

leur absence pour inviter son petit ca -, 
pain. Cest du beau. f* 

22 h 15 Une minute pow une 
image. 

22 h 20 Mus*- Club. 

Autour de JeamSétonuen Bach, de 
Ch. Imbert par A Wassemberg, 
plana 


R.TJU H h 45, U 
course autour du 
monde; 20 h. Feuille- 
tou : Clrips; 21 h. Va- 
riétés: Judy Gariaud 
Show ; 22 b 20. Ciné- 
Club: l'Influence des 
rayons Gamma sur le 
comportement des 
marguerites. Film amé- 
ricain de P. Newman. 
TJM.CL. 19 b 35. 
Feuilleton : ta Traque ; 
20 h 35, Crépuscule à 
Venise, film de 
S. Dayan ; 22 h 10, 
Chaînons de toujours : 
émission de variétés, 
i R.T.Bw 20 h. Le jardin 

extraordinaire ; 

20 b 35, Les bronzés 
font du ski. film de 
p. ’ Leconte ; 22 h 5, 
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Philippe SOLLERS 
Femmes 

roman 
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. 9 h Émission istamique. 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 U source devis. 

10 h - Présence protestante. 

10 1 i 30 Le jour du Seigneur- 
. m k ‘ Messe célébrée en^ ta 

Mtoîsse de Domom (VaHTOiml, 

. EwriPèreM-lfitert. 

12 h TéWfoo*. 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : Star TrMt. 

14 h 30 Sports Dunanctia. 

Ou un aprts-midi a®teicain- 

16 h 40 Série : Amokl et Wllly. 

17 h Pour vous. 

. 18 h Lm animaux du monde. 

18 h 30 Jeu : J'ai un secret. 

E. Gilbert et F.-L. Boulay. 

S h 35 raJ^Tarinatown. de Roman 
Polansld. 

22 Sfi^SlS^de J. Artur et 

d* Smyme ». de Claude 
(MdSd: ‘la FÜle sur la *%*!***? 

de B Stade; -Ida», de 

Tsïein .Thalassa-Mare nostrum ». 

* WM* U. .■ 

Michel Jonasz à l Olympia . Jazz en 

22 ^IsDocumant; Çotatte ou lm 

... grW.^ASSS réalisation 

De^lSPl date de son tne ^ a ^ H ^ 

.Willy. & 1 906 où elle reprend sa Mm* 

' pouf devenir Colette: un guide illustré 

de l’auteur dV.Bié en herbe- 

23 h 15 JoumaL 


10 h GymTonic(eU10h45). 

10 h 30 Magazine du chavau 
H h 15 Dimanche Martm. 

Entrez les artistes. 

13 h 20 ÎTsért. ■ 

r É^d» /■»-. ^2^ 

genre de l’histoire ; 16 b 25, inc o«u- 

«anL 

17 h B S*ie :la Traque. 

18 h 6 Dimanche magazine. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. . I 

on h 35 Variétés : Chante*-le moi. 

la chanson française de 1939 à 1941. . 

21 h 40 Série ctocumemaire 

Shirt. N* 5 : En 

'Stimnbv à Coa fc «W» M™ 

* Mer, .nitos 

superstitieux qui sortent de leurs 
croyances. . 

Emission d’E. Ruggién, réal. A. 

STta Traviata - selon ^«rnco Z^ 
relit des - Noces de Figaro » à 
l'Opéra de Paris, de la » Chauve - 
£Zris . à l’OpértriComique etc. 

22 h 55 JoumaL | 

f - « En Amérique* ü ï 
. pléthore d'images et pew 
rie de nous, 

c'est le contraire. * . # 

Wim» OWW»- p cj*î’ ' 

■ vmamZ. » T« 7 #»*»*. i» « 

'•»’••■•••• •■■•i: — : — - 


10 h 30 

17 h 45 Pour les jeunes :Cop«™ c - 

18 h 46 L'Echo dm bananm. 

S^éci^mardi gras, ayec Michel 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Séri 8 :Bizarr f'. b MiZTé 

20 h 35 Document : misa ■ 

BKWÏSÏffii»*—. 

i Hi,ler. IM -IW. 
l’effondrement de la première dimo- | 
‘Jatte allemande. Avec da documents 

d'archives des ebltm * h {**J££i 
fais e et allemande. Avec la parucipa- 
iïon de MM. R. Fabian. anci ** 
membre du parti 

G. Freund. photographe .LPozn^. 
militante communiste et ^mjdleime. 
p Lenz-Medoc. emprisonné dès 1933 
par la Gestapo ; M. Sjrber. êcnvtûn et 
W. Brands, ancien chancelier de la 
R.F.A 

21 h 35 JoumaL 

21 h 55 Aspects du court métrage 

!!jStoTde nouveau sous le soleil ». de 
M. Alfieri : « Une journée a la mer 
de A Sportouch. ■ 

22 h 30 Film : La Femme aux ciga- 
rettes. De Jean Neguteca 

O h 16. Une minute pour une 

image. ■ . 

0 h 20 Prélude à ta nuit. . 

I .Capriceio*.de F. Poulenc, par G. et 

B, Picavel.au piano. 


m R.T.U 19 h 55, Jeu : 
le Coffre-Tort; 20 h, 
Quïncy la dernière 
chance ; 21 h. Film: 
Folle à tuer «TY. Bois- 
jet, avec A. Jobert, 

Th. MQian, M. Lonrs- 
dale. J- Bouise... : 

22 h 35, tes Potins de ta 
comète. 

• TJVLC, 19 h 30. Série 
comique anglaise : The 
niaoy wtves of Patrick ; 

20 h 35, Thaï ridera 
touch. filu» de 
C. Owen ; 22 h 10, 
Feuilleton : The doll ; 

23 h 10. Feuflkion : 

I SOAP. 1 

e R.TJL» 16 h 50, Sérïo : 
Agathe Christie ; 
20 h 5, Jeu : A qui le 

gant ? 21 h 30, Télé- 
film : Elle voulait faire 
du cinéma. 

• TJ5JL, 19 h 10. Sous 
la loupe : 20 h, Golda. 
premier épisode avec 
Ingrid Bergmann ; 
20 h 50, Ticket de 
■ magazine bi-mensuel 
des arts spectacles ; Io- 
nesco partout- - 


$mr. 
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FRANCE-CULTURE 


FRANCE-MUSIQUE 


A écouter 


LUNDI',?. FEVRIER 


7 h 2. Matinales : Le Bangladesh ou 
l'infini turbulent. 

S h. Les chemins de la connais- 
sance : visages au fond du puits : fl 
S h 32. Max Weber ou le refus des 
systèmes. 

8 h 50. Échec au hasard. 

9 h 7, Les lundis de l'histoire : « les 
bonnes villes de France ». de 
B. Chevallier. 

10 h 45. Le texte et la marge. 

11 h 2. Musique : Dossier. 1 j foire de 
la musique. 

12 h 5. Agora. 

12 h 45. Panorama. 

13 h 30. Les tournois du royaume de 
la musique. 

14 h. Sons : Kuala-Lumpur. 

14 h 5. Lu livre, des voix : « le Prin- 
temps des pierres ». de M. Peyra- 

tnaure. 

14 h 45, Les après-midi de France- 
Culture : Le monde au singulier : à 

15 h 30. Points de repère; à 

16 h 3Q. Le rendez-vous ; & 

17 heures. Roue libre. 

17 b 32, imunim* ; magazine musi- 
cal. 

18 b 30, Feuilleton : Le bonheur fou. 

19 h 25. Jazz i l'ancienne. 

19 h 30. Présence des arts : Le musée 
du Nouveau Monde, à La Rochelle. 

20 h. Copv rigbt one : Dans l'escalier 
au bord de La mer. de S. Valletti 

20 h 30, Salie d'attente, de A. Praga. 

21 h. L'autre scène on ks virants et 
les dieux : La pensée d'Alexis de 
Tocqueville. 

22 b 30, Nuits magnétiques. 


8 -FEVRIER 


7 b 2. Matinales i voir lundi). 

8 h. Les chemins de la connais- 
sance : Visage» au Tond du puits : 3 
8 h 32. Max Weber ou le refus du 
système : à 8 h 50. Le cœur enneigé. 

9 h 7, La matinée des autres : les 
Centaure*, par R. AugueL 

10 h 45, Un quart d'heure wec-. le 
monde magique de l'Égypte. 

11 h 2. Musique : La production dis- 
cographique 3 Radio-France (et 3 
13 h 30. 17 h 32 et 2! h 15). 

12 b ’S, Agora. 

12 b 45, Panorama. 

14 h. Sons : Kuala-Lumpur. 

14 h 5, Un livre, des voix : -L’ar- 
change aux pieds fourchus », de 
G. Matzneff. 

14 fa 45, Les après-midi de France- 
Culture : le monde au singulier ; 3 

15 h 30. Points cardinaux: 3 

16 h 15. Débat sur ['actualité 
étrangère: 3 16 b 30. Micromag: 
à 17 h. Roue libre. 

18 b 30, Feuilleton ; Le bonheur fou. 

19 h 25, Jazz 1 l'ancienne. 

19 b 30. Sciences : la théorie des ca- 
tastrophes. une philosophie scienti- 
fique imorphogéaè&e et imagi- 
naire). 

20 h. Dialogues : Cammem interpré- 
ter les troubles psychiques ? Avec 
J.-L. S ignoret et D. Wïdlocber. 

22 b 30, Nuits magnétiques. 


i*£-MERCREDJ 9 FEVRIER 


7 h 2, Matinales: (voir lundi). 

8 h. Les c hemi ns de la couaais- 
sauce : Visages au fond du puits ; à 
8 h 32, Max Weber ou le refus des 
systèmes. 

8 h 58, Echec au hasard. 

9 h 7. Matinée des sciences et des 
techniques. 

10 fa 45, Le Urne, ouverture sur la 
rie : > Contes de la ficelle » avec 
M. Grimaud. 

11 h 2, La musiqae prend la parole : 

Quatrième Symphonie de Mailler, 
par rOrcbcstre symphonique de la 
Radio bavaroise, dir. R. Kubelik. 

12 h 5. Agora. 

12 h 45, Panorama. 

13 fa 30, Musique Journée 

GeofTroy-Dec baume, par A. Cœur- 
devey (et à 17 fa 32 et 20 h). 

14 h, Sons : Kuala-Lumpur. 

14 b 5, Un Kvre, des voix : « Les oc- 
casions perdues », tome IL de Ver- 
cors. 

14 h 47 L'école des parents et des 
êdneateen : Les maisons familiales 
rurales. 

15 fa 2, Les a près -midi de France- 
Qrfture : Le monde au singulier : à 
15 b 45, Promenade ; à 17 fa. Roue 
libre. 

18 h 30, FeiéBetou : Le bonheur fou. 

19 h 25, Jazz à ranàeuie. 

19 h 30, La science eu marche : Pro- 
menade au jardin des sciences. 

22 h 30, Nuits magnétiques. 


JEUDI .10 FEVRIER 


7 h 2, Matinales : (voir lundi). 

8 h. Les c hem i ns de la eonaafs- 
sance : Visages au fond du puits; 3 
8 fa 32, Max Weber ou le refus des 
systèmes; à 8 h 50, Le cœur en- 
neigé. 

9 h 7, Matinée de fat fittératnre. 

10 II 45, Questions en 

11 h 2, Musique : Libres parcours 
variétés, par E. Griüquez (et à 
13 h 30 et 17 b 32). 

12 h 5, Agora. 

12 h 45, Panorama. 

14 fa. Sous : Kuala-Lumpur. 

14 fa S, Un livre, des vota : Corres- 
pondance Flauberl-Sand. 

14 h 45, Les après-midi de Franee- 
Odtare : Départementale, d»n« le 
Vaucluse ; à 17 h : Roue libre. 

18 h 30, Fcuffletou : le Bonheur fou. 

19 h 25, Jazz I Fanctenne. 

19 b 30, Les progrès de la biologie et 
de la médecine : le cerveau du dé- 
but jusqu’à la fin, avec le professeur 
F. Lh ermite. 

20 b. Nouveau répertoire dramati- 
qae : - la Dame à la rivière », de 


O.T. Limer, suivi d’un entretien 
avec l'auteur; à 21 h 30, «Au creux 
de la vie», de S. Favier (rediff). 

22 b 30. Ntdts magnétiques. 


VENDREDI 11 FEVRIER 


7 h 2 , Matinales : (Voir lundi) 

8 h. Les fbeinins de la 
connaissance : visages au fond du 
puits ; à 8 h 32, Max Weber ou le 
refus des systèmes. 

8 b 50, Echec an hasard. 

9 h 7. Matinée des arts ihi 
spectacle. 

10 b 45, Le texte et la marge : « le 
Berger des nuages », avec Jacques 
Bourbon- Basset 

11 fa 2, Musique : Le théâtre musi- 
cal. documents Radio-France, (et â 
13 h 30 et 16 h). 

12 ta 5. Agora. 

12 b 45, Panorama. 

14 h. Sons : Kuala Lumpur. 

14 fa 5, Un ttvre, des voix : «le 
Temps immobile •, de Claude 
Maurâe. 

14 fa 45, Les après-midi de France- 
Culture : les inconnus de l'histoire. 

16 h. Musique : Maurice Fleuret 
directeur de la musique face à la 
presse musicale. 

18 h 30. FeoiOetoa : Le bonheur Tou. 

19 h. Actualités magazine. 

19 h 30, Les grandes avenues de la 
science moderne : le milieu 
iuter-stcliaire. 

20 fa. Relecture : Paul Eluard, 
par H. Juin. • 

21 fa 30, Black and faine. 

22 h 30, Nuits magnétiques. 


SAMEDI 12 FEVRIER 


7 h 2, Matinales: (Voir lundi). 

8 h. Les chemins de la connais- 
sauce : Regards sur la science. 

8 h. Comprendre aujourd'hui pour 
vivre demain :te « nouveau dévelop- 
pement » peut-il être one issue au 
capitalisme en crise ? 

9 h 7, Matinée du monde contem- 
porain. 

10 h 45, Démarches, avec Jacques 
Vallet. 

11 fa 2, Musique : Documents Radio- 
France. le théâtre musical : l’opéra 
nomade, la trace de tes mains (et â 
16 h 20). 

12 h S. Le pont des arts. 

14 h. Sous ; Granville, souvenirs de. 
carnaval. 

Les samedis de Fraace-Cultare : 
Georges Braque ou la passion tran- 
quille, par P. C bavasse. 

18 h, La deuxième guerre : 

La guerrre du Pacifiqne et la 
grande Asie japonaise 1941-1943. 

19 h 25, Jazz A I*snckwne- 

19 h 30, Radio-Canada présente: la 
radio new-yorkaise par V. Nadeau. 

20 b. PauL de B. Maxeas (deuxième 
partie}. Avec R. Coggn, E. Scob et 
M. Epia. 

22 h, Àdfflx 

22 b 5, Lu fugue du samedL 


DIMANCHE 13 FEVRIER 


7 fa 9. La fenêtre ouverte 

7 b 15, Horizon, magazine reli- 
gicux, 

7 b 40, Chasseors de son. 

8 h. Orthodoxie. 

8 fa 30, Protestantisme. 

9 h 10, Ecoute IsraëL 

9 fa 40, Divers aspects de lu pensée 
contemporaine : la libre pensée 
française. 

10 h, Messe. 

11 h. Regards sur la mesâqne : au 
Brésil, Ift-bas c'est l'été (et â 
12 h 45, 16 h S et 23 h). 

12 h 5, Allegro. 

14 h. Sons : Granville, souvenirs de 
carnaval 

14 h 5, Le grands Zybüek, de 
R. Puchert, avec A. Cuny, 
E. Scob... 

17 h 30, Rencontre avec— Emma- 
nuel Todd. 

18 b 30, Ma nos troppo. 

19 h 10. Le cinéma des cinéastes. 

20 fa. Albatros : Guerre à la guerre, la 
poésie et les langages, par O. Kaep- 
pelin. 

20 b 40, Atelier de création radlo- 
pboftique. 


RADIO FRANCE 
INTERNATIONALE 


La Chaîne diffuse tons les jours des 
émissions à destination des travaU- 
Icujts immigrés en France en ondes 
moyennes, réseau B (pour la régit» 
parisienne sur 347 mètres, 
864 kHz; Bordeaux : 249 m, 
1206 kHz; Marseille : 242 m, 
1242 kHz; Strasbourg : 235 m, 
1278 kHz; Lille : 218 m. 
1377 kHz). 

• Pour ks Portugais (tous les 
jours, de 5 fa 35 â 6 b). 

• Pour les Arabes (tous la jours, 
de 6 h & 6 b 25). 

• Pour ks Turcs (h» lundi, mardi, 
samedi, de 6 h 25 66 h 35). 

• Pour ks Africains (ks m er cred i 
et jeudi, de 6 h 25 â 6 fa 35) . 

• Pour ks Yougoslaves (du lundi 
au samedi, de 6 h 35 â 6 b 45). 

• Pour ks Espagnols (du lundi an 
samedi, de6h45à6h55ou 
7 heures). 

• Pour ks Vietnamiens (k 

de 6 b 55 à 7 heures). i 

• Pour ks Laotiens (k mardi, de j 
6 b 55 à 7 heures). 

• Pour ks Italiens (k samedi, de 
6h45à7h 15). 


LUNDI 7 FEVRIER 


612, Musique légère de Radio- 
France : Œuvres de Lamand. Bon- 
neau. 

6 b 30, Musiqae du matin : Mozart, 
Ravel, Schubert. 

8 fa 7, Le Boogolama 8-9. 

9 h 5, D'une oreille F autre : Œuvra 

de Schumann, Schûnberg. Dufay— 

12 fa. Chasseras de soa stéréo : Œu- 
vres de Liszt 

! 12 b 30, Jazz :1e jazz en France. 

13 fa. Jones solistes (en direct du 
Studio 119). H. BîDaut. piano, œu- 
vres de Beethoven, Chopin, Racb- 
mamooff... 

14 h 4, Musiciens à F œuvre : œuvres 
de J. -S. Bach, Beethoven. Mozart ; 
par ks quatuors de Beethoven. 

17 h 5, Repères co nt emporains. 

17 b 30, Les intégrales : la musique 
de chambre de J. Brahms. 

18 h 30, Studio-Concert (en direct 
du Théâtre du Ranclagh â Paris) : 
chants polyphoniques et musiques 
d’Epire. 

j 19 b 38, Jazz. 

20 h. Les muses en dklogue. 

20 fa 30, Concert (en direct du Grand 
Auditorium de Radio-France) : 
• Quatuors â corda» de Haydn, 
Mibalovici, Beethoven ; par le Qua- 
tuor Arcana. 

22 b 30, La soit sur France- 
Mariqae: Musique de nuit; As- 
pects de la musique française. 


6 fa 2, M us iqu es du m a t in : Œuvres 
de du Mont, Mozart. Fauré- 

8 fa 7, Le Boogobmm 8-9. 

9 h 5, D’une orefHc l'autre : Œuvres 
de Vivaldi, Schubert. Xenakis.- 

12 b, La musique populaire d'au- 
jourd'hui : la Bretagne. 

12 fa 35, Jazz : le jazz en France. 

13 h. Opérette : ■ la Chauve-Souris », 
de Strauss, par F Orchestre philhar- 
monique de Vienne et la Chœurs 
de rOpéra de Vienne. Dir. : H. van 
Karajan. 

14 fa 4, Boite à musique. 

14 h 30, Les enfants d'Orphée. 

15 h. Musiciens I F œuvre : La qua- 
tuors de Beethoven. Œuvres de 
Beethoven et de Brahms. 

17 b 5, Repères rnm— porslni 

17 h 30, Les intégrales : la m urique 
de chambre de J. Brahms. 

18 h 30, StmHo-Coucert (en direct 
du Studio 106) : Œuvres de Re- 
verdy, Hoüiger, Jobs, Denisov ; par 
le Quintette Nklsen. 

19 h 38, Jazz. 

20 fa. Premières loges : G. Lugo. té- 
nor: œuvres de Verdi. Gounod, 
Masoenet, Puccini. Œuvres de 
Reyer, avec G. Lubin, soprano. 

20 k 30, Concert (donné h la Philhar- 
monie de Berlin, le 22 juin 1982) : 
• La Tocs », de Puccnri ; par F Or- 
chestre philharmonique de Berlin, 
ks petits chœurs de Rias et k Ber- 
lin Scboeuberger Saengorknaben ; 
dir. : R von Karajan; chef des 
chœurs : U. Gronostay, G. Hellwig, 
W. Hagen-GroD: soL K Rkcia- 
relli, soprano ; J. Carreras, ténor ; 
R. Raimondi, Kame 

23 h, La mit sur France-Musique : 
Musique de nuit ; Jazz-Club. 


MERCREDI 9 FEVRIER 


6 fa 2, Musiques p H tonaHpwes et lé- 
gères : Œuvres de Bizet, Streker, 
Pbpy- 

6 h 30, Mnsiqnes du matin : Pre- 
mier trio pair piano, violon et vio- 
tonceOe de F. Mende b sohn. 

8 h 7, Le Boogolama 8-9. 

9 h 5, DW orriBe Fantre : Œu- 
vres de R. de Lassos, Bach, Beetho- 
ven, Mozart, Strauss, KiDm&yer.- 

12 h, L’ am ateur de m usiqu p - 

12 fa 35 Jazz : Le jazz en France. 

13 fa. Jeunes sofatw (eu direct du 
Studio 119) : œuvres de Enesco, 
Chausson. Fauré, Poulenc. Verdi. 
Puccini; par O. Lapierre, chant; 
P. Kene&ly, piano. 

14 h 4, Mkrocosmos B m fanon 

pour la jeunesse. 

17 h 5, Repères coutemporatas. 

17 h 30, Les Intégrales : musique de 
chambre de Brahms. 

18 fa 30, Stacfio-concert (en direct 
du Studio 106) : Œuvres de Saïnt- 
SaBns, Fauré. Franck, Enesco, 
Kœcfaün, Widor; par P. Debost, 

flûte ; P. Ponticr, piano. 

19 h 38, Jazz. : Où jouem-Os ? 

20 h 30, Concert : (donné au Théâ- 
tre des Champs-Elysées, k 20 octo- 
bre 1982) : «Sonatine pour violon 
et piano en sol mineur », « Fantaisie 
pour violon m piano eu ut mineur », 
de Schubert ; « Sonacensatz pour 
violon et piano en ut mineur », de 
J. Brahms ; « Chaconne en ré mi- 
neur», de J.-S. Bach; « Canta- 
bik ». de Paganini ; « Suite espa- 
gnole populaire », de M. de Falla ; 
par L. Kogan, violon et N. Kogan 
piano 

22 b 30, La mdt sur France- 
Musique : Le club des archiva. 


JEUDI 10 FEVRIER 


6 fa 2, Mmiqgfi du matin : œuvres 
de T. Talés, r. Sot, A. ScariattL- 

8 h 7, Le Bongohigi 8-9. 

9 fa 5, L’oreffle eu co&naçon. 

9 h 20, D’ne oreille Pantre. 

12 h. Le royaume de k raorique. 

12 h 35, Le jazz eu France. 

13 fa. Musique légère : œuvres de Wal- 
ler, Curtis, Lûhr, Calvi, WaJbcrg, 
MDhaud. 


14 b 4, Musiciens 1 Penne : ks qua- 
tuors de Beethoven. 

17 h 5, La intégrales : la musique de 
chambre de J. Brahms. 

18 h 30, Stnflo-Cooecft : en direct 
du Studio 106. jazz avec k quar- 
tette de M. Roques. 

19 h 38, Jazz : 1e bloc-notes. 

20 b. Actualité lyrique. 

20 fa 30 Concert (ea direct du 
Grand Auditorium de Radio- 
France) « Allegro de concert pour 
piano et orchestre », « Concerto 
pour violoncelle et orchestre », 
Symphonie ir* 1 en ri bémol de 
Schumann ; par k Nouvel Orches- 
tre philharmonique ; dir. T. Guschl- 
bauer; soL P. Devoyou; piano; 
F. Lodéon, violoncelle. 

23 b 30, La mût sur France- 
Musique ; 23 h. Studio de recher- 
che radiophonique, musiques élec- 
troaeoustiques de Bayle et 
Schaeffer ; 0 h S, Nocturnes. 


VENDREDI 11 FEVRIER 


6 b 2, Musique <to matin : œuvres 
de Ravel, Telemann, Schumann — 

8 h 7, Le Boogolama 8-9. 

9 h 5, D'une oreille l'antre : Œuvres 

de Schonbcrg. Strauss, Roberday. 

12 h, Equivalences œuvres de 
Bartok. 

12 fa 35, Jazz s’il vous plaSL 

13 h, James solistes : (en direct du 
Studio 119) : œuvres d'Aogkbert, 
de Jacquet de la Guerre, Dupbly, 
Bnxtehude. J. S. Bach ; par 
E. Buckky, daveeïn. 

14 fa 4. Botte à musique : Mozart. 

14 fa 30, Les enfants d'Orphée. 

15 h. Muskéms i l'œuvre : les 
quatuors de Beethoven ; œuvres de 
Beethoven, Bartok. 

17 fa S, L'his toi re de fai un i qu e. 

18 h 30, Studio concert (en direct 
du studio 106) : B- Van Asperen. 
clavecin. 

19 h 38. Jazz : le clavier bien 
rhyuné. 

20 fa, Mtesique cuntenperafaML 

20 fa 20, Concert (émis de 
Sarrebrock) ; «Quatro pezzi <& 
Gerolamo Frescolbaldi » de 
Gbedini ; • Symphonie n* 90 » de 
Haydn ; • Chorale pour violon, 
cordes' et deux cars », 
« Falk-Sougs » de Berio ; par 
rOrebes tre radio-symphonique de 
Sarrebruck ; dir. L. Berio; soL 
C. Berberian, mezzo ; 
C. Chiarappa. violon. 

22 h 15, La mdt sur France- 
Musique : ks mots de Françoise 
Xenakis; Ecrans; Musiques tradi- 
tionnelles. 


SAMEDI 12 FEVRIER 


6 fa 2, 20 ans de mriqne légère. 

8 h 2, Avis de recherche : œuvres do 
J.-S. Bach, Mare. Le Flan, Deni- 
sov, Mahler. 

9 fa 30, Philippe Galon! à France- 
Murique. 

Il h, La trOranc des aKlq«œs de *- 
qoes. 

13 fa 5, Jazzè Fraace-Maslque. 

14 b. De « Qoe saroas-nous de » an 
« Matin des m il riens ». 

16 b 30, Rétrospective dm concerts 
France-Musique : œuvres de Mo- 
zart et Mahler (concerts (ks 23- 
12-80 et 14-2-81). 

18 b. De rautre coté du nkrir : « Le 
sottisier » de France-Musique. 

20 fa 30, Rétrospective des oaooem 
de France-Musiqoe : œuvres de A. 
Thomas, par l'Orchestre national de 
France, dir. L. Bernstein (21- 
11-81) ; œuvres de Schubert, par L 
Stcrn et ks solistes de rOrch. natio- 
nal (28-1-80) ; « Symphonie n* 44 » 
de Haydn, par la Philharmonie de 
Berlin (20-6-81) ; «Concerto pour 
quatuor & cordes et orchestre » de 
Spohr. par l'Orch. national de 
France, dir. H. Sondant (4-10-80) ; 
• Marche des ruina d’Athènes », 
de Beethoven; Duke Ellington, 
avec R. Pasqmcr et l’Orch. national 
(1-12-79); «Poèmes de Mal- 
larmé », de Ravel, par l'Orch. 
contemporain, dir. P. Boulez (31- 
10-81) ; «Messager triste», de 
Boulez (31-10-81) ; œuvres de Out- 
law (16-2-80), de Schubert (24- 
3-79) et récital L. Shankar (27- 
7-82). ' 
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XX* ANNIVERSAIRE 
DE FRANCE-MUSIQUE 
6 12, Concert promenade de gala. 
815, Cantate: J.-S. Bach. 

9 b 20, Hors commerce. 

11 fa. Concert (en direct du. Théâtre 
du Rond-Point des Champs- 
Ëlyaéa) : œuvra de Haydn, Bee- 
thoven ; par O. Chartier, violon, 
Y. Chirfolean. violoncelle, 
P. Devoyon, piano. 

14 h 30, Concert (en différé de Bay- 
reuth) : œuvras de Liszt, Wagner, 
Mahler; par l'Orchestre de Bay- 
rou th, dir. P. Boulez. 

16 fa, D'une oreille Fautre. 

17 h. Comme nt l'entendez - vous ? 
» Le son », par L. Dandrd ; œuvres 
de Schumann, Webern, Liszt, 
Scriabine, Vaièse, PtjrtaL 

19 h. Musique traditionnelle. 

20 h. Concert (donné & Milan en avril 
1950) : « Gfltterdèmmerung » de 
Wagner, par les chœurs et 
Orchestre du Théâtre de la Scala 
de Milan ; (tir. W. Fnrtwaeagler, 
avec M. Lorenz, J. Hemnaan, 
L. Weber. K. Flagstad_ 


Un Crépuscule 

desdiaixinéifit 

Vingtième annrversafre de 
France-Musique, centième anni- 
versaire de la mort de Richard 
Wagner... A grandes occasions 
grands crus : la chaîne musicale 
propose, outre des émissions- 
gags diffusées pendant tout le 
week-end, la retransmission 
d’un Crépuscufo des dieux lé- 
gendaire et inétfit : cekn de Furt- 
wangfer enragistrë en 1950 à la 
Scala, avec not am m en t Max Lo- 
renz et Kirstsn Ftegstadt — su- 
blimes artistes wagnériens. - 
T. Fr. 

f*l Concert donné fl Milan en 
avril 1950 : GOnvrdBmmerwtg. de 
Wagner, dimanche 13 février. F.- 
ML/jK) heures. 

U dernier concert 
de Leonid Kogsi 

Epenxmé par un chœu' ex- 
ceptionnel, transcendé par une 
briaUtgence mustcate très rigou- 
reuse. le violon de Leonid Kogan 
déroulait depuis des années des 
arpèges merveffleusement agBes 
aux sonorités sculpturales. U 
s'est tu en décembre dernier : le 
petit homme malingre qui le por- 
tait avait disparu. U nous reste 
toutefois l'enregistrement de 
son dentier concert. Le grand 
violoniste soviétique bénéficiait 
ce soir-là de la complicité de sa 
ftile Nina, pianiste et superbe 
instrumentaiiste. ailé 
aussi. 

(*) Concert donné au Théâtre 
des Champs-Élysées. k 20 octobre 
1982, me t a e di 9 lévrier, F.-èL, 
20 h 30. 


font danser b baba, la mara^ 
catu, la freva la mararto... Mari 
H y a aussi le Carnaval et sa lon- 
gue préparation, i y a la routé 
nouvefla génération de mus»- 
crâne -dont k» noms ne sont pas 
encore connus ici — masqua 
(tins électrifiée et indocile. — et 
H y a, bien sûr, Chtco BoangM; 
Gai Costa, Maria Bethanîa. MïF 
ton Nascâmeriro, Ca atan o Ven 
kso, Carlos Jotxm. Edu Loboj 
Nara Leao. Gnsnonti.^ Bref une; 
ballade musicale ex em umemê e 
dans un Brésil -fiévreux et ; 
co ntr as té réalisée en cottabore- 
tiori avec Nazare Peraë a . Daniel ; 
VigSettiai Lourival SRvestre. 

(•) « Au Brésil, tà-bas. c‘cSt 
rété » (fiuuuidbe 13 février, F.C. • 
Il h, 12 fa 45, 16 fa 5 et 23 h. ; 

le pofitique, réconwnkpe 


Presque un panorama de la. 
musique brésilienne au- 
jourd'hui ; Regine Mallac a pro- 
mené son micro dans tes rues de 
Rio, dans les bidonvilles qui 
s'étendent sot des d iz aines de 
kilomètres, dont réto nnan t mar- 
ché de Sao Cristovao où l'on 
peut chaque dimanche écouter 
des bonimenteurs, des improvi- 
sateurs de poésie populaire et 
cas petits orchestres qui vous 


Souvent critiqué, caricaturé 
même ou incompris, Max We- 
ber, mort en 1920, a lassé une 
ouvre — hélas - i nach evée . Ce 
sociologue allemand i f esprit 
ngu s'est servi do sa connais- 
sance tris vaste de l'histon 
des sociétés occidentales et de 
ceBe des autres civi fea tions. 
quH cornât jusque dans lava 
aspects juridiques, poftïq u ae ou 
religieux, pour remettre an 
cause bon no m bre d'idées re- 
çues concernant les rapports du 
pofitique, de r économique et du 
religieux. Ceux qui ne oo nn sto- 
sent pas ta vigueur de cette pen- 
sée po ur ront la découvre- dans 
las émissions proposées chaque 
matin, du 7 au 18 février, par 
Roland Auguet et développées 
par thèmes : perspectives d’une 
œuvre (avec Jufien Freund) ; 
prote stantism e et capitalisme 
(avec François Dreyfus) : ridéat- 
type (avec Julian Fraund) ; ju- 
daïsmo et capitalisme (avec 
Freddy Raphaël) ; la vitecrOcd- 
dent (avec Roger Chartier) ; la 
pofitique at le prestige (avec Ju- 
lien Fraund) ; la prophète, le 
prêtre et la sorcier (avec René 
Bourdieu). 

. (*) » Max ■ Weber ou le refus 
des systèmes », du lundi 7 *o ven- 
dredi 18 février (sauf samedi et di- 
F C-, 8 fa 32. 


Rad- ips loca les 

• Spots pubfidtalres gratuits, et non censurés i la radio. 
Pendant rémission « Ça, c’est d’là réclame », la parole et parfois 
r anecdote sont an effet aux publicitaires, aux créatifs, aux hommes 
du marketing et. natureflement. A leur message. Une émission vi- 
vante. (Tous les mercredis i 19 h 30, sur Radio-GBda, 91 MHz, 
Paris.) 

• Révolution cuftureflo è Annecy. Patrick Mégevand, dans 
son émission « Majuscules », souligne tous les événements forts de 
f actualité culturelle de sa vffie. Une innovation très appréciée. paraTt- 
8, par les Armerions. (Tous k» lundis A 20 heures sur Ratfio-Shôting, 
ICO MHz, Annecy, Haute-Savoie.) 

• « Halte au bruit a, c'est la thème du d&at de rémission 
hebdomadaire c Horizon 93 », qui réunira Ré"* Véronique Neiertz. 
député P. S. de Seine-Saint-Denis, présidente (fai Comité national de 
la lutta contre le bruit, un architecte et des représentants d* associa- 
tions anti-bruit. Un débat qui devrait frire du bruit 1 (Le 7 février A 
19 heures, sre Ratfo-T.S.F., 93 èfttz, Srine-Sriht-Deras.) . 

• Pour oublier Babel, rêver sans frontière... et espérer. Pour 
ceux surtout qui y croient encore, un langage planétaire, f espéranto, 
auquel la radio de l'ordre de la Rose-Croix, souhaite vous initier. 
(Tous les mardis A 20 heures, sur Radta 3, 98,4 MHz, Paris.) 

• Top spécial Municipales. Un fsce-è-face sans marri avec 
MM. Jean-Pierre Le CoatSc, député P.S. et maire sortant de la vffle 
de Tavemy, et Raymond Damanat conseiller général R.P.R. du can- 
ton de Tavemy (le 7 février è 18 h 46; sur Radio-Alarme, 95,7 MHz, 
Pontoise, VaHfOtse). Un candidat face A la pressa : M. Didier Ba- 
risnt candidat du parti racfical pour le 20* arrondissement (le 8 fé- 
vrier) et M. Christian de La Matène, candidat du R. P. R. pour le 
14* arrondissement et premier adjoint au maire de Paris (le 10 février 
è 19 heures, sur Radio-Tour Eiffel, 101,5 MHz, Paris). 

• Culture et comédie A Crétefi. Avec Jacques Balutin, comé- 
cfiea pour l'émission c En votre compagnie » (le 8 février A 
15 heures) et M. Charpentier, maire-adjoint de Crétefl. pour un bilan 
peut-être surprenant ; « Sx ans de culture à Créteil > (la 10 février, 
même heure, sur Racfio-Crétea, 96,65 MHz, Val-de-Marne). 


Stations ; 
nationales 


La campagne pour les âeo- 
tions municipales a un avan- 
tage, rite inerte les radk» natio- 
nales A écouter la voix des 
régions. Tour A tour, les grandes 
vides sont visitées, les situa- 
tions politiques décortiquées, 
les listes en présence radîogra- ’ 
pltiées. Europe 1. France-Inter 
et R.M.C. ont d'ores et déjà mo> 
bffisé leurs correspondants et 
leur rédaction, organisé en- 
quêtas, sondages et débats. 

• R.M.C. donnera dans ses 
(Afférentes éd i tions du 11 fé- 
vrier, les résultats d'un sondage 
sur la ville de Bordeaux. Inter- 


ventions et réactions en direct 
du bureau régional, commen- 
taires et analyses de Jacques 
Fauvat et Jean-Pierre Defrairi A 

8 h 15. 

. • France-Inter traquera 
ses praject purs sur. Lyon (la 

9 février), sur Roubaix (le 10 fé- 
vrier). 

• Europe 1 se rendra dans 
la èfidi et passera au crible qua- 
tre vffles, d'où la station -organi- 
-sera un débbt en (firact entré 
19. h 30 et 20 h 30^ avec le» 
principaux chefs de file des . 
Estes air présence : Toulouse 
(7 février), ftifnes (le 8), Bor- 
deaux (le. 9) et Montpellier (le 
10 ). •• - ; ' 
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Vus dé JFjnnôe,' ks États-Unis pa- 
raissent souvent uù eldorado de la 

consommation d'images conjugua» 
les effeis dn. HbéraHsme économi- 
que et et ceux de/ta révolution tech- 
nologique. .Chaque média semble- 
s’y développer avec un égal bon- 
heur sans là contraintes inhérentes 

à nos- vjeiut- pays eurqoéens. Si Ton 

s’en tient à cette illusion d’optique, 
l’analyse du marché vidéo outre- 
Atlantique risque de réserver quel- 
ques surprises. 

La preaütee, et nôo k moindre, 
c’est le paît des magnétosaapcs : 
4^ nrillions d’apparcüs à la fin 

1982, soit un taux de pénétration de 
SS % des fiweis américains. Ce qui 
rangé les . États-Unis au dûtiéme 
rang. mondial derri è r e ' le lapon, la 
Grande-Bretagne, et Taiwan (10 % 
chacuu) T Ja Suède; TAllemagne^üt 
Hollande, la . Colombie, fc Pérou et 
rAustrabe. À titre de cxsnj»raison, 
notons que la France occupe la dou- 
zième place- dans ce classement 
ave c un .taux d'équipement d’enyj- 
ron?%. 

Le démarrage de la rid&t aux 
États-Unis a donc été particulière-' 
meublent, surtout si Tpct considère 
que -les premiers "*«g«**>^»r ** 
grand public y ont été çommerda- 
bsés .dès 1977. Ce retard est d& en 


PRATIQUES 


grande partie à la forte concuirênce 
du câhle : à la fin de 1982, 63 % des 

foyers américains étaient câblés, 
32 % d'entre eux souscrivaient â 
l’a boaaezneai de base et 24 % 
payaient an -moins un service de té- 
lévision payante. Pourtant, les ex- 
perts ne s’inquiètent p as : si la vidéo 
n’a pas encore atteint le taux de 
1% — qui marque traditionnelle- 
ment aux États-Unis le seuil de l’ac- 
ceptation sociale on note que la 
croissance des équipements a dé- 
passé 50 , et l'exemple de 1a télé- 

vision couleur montre qu’il faut au- 
tant dé temps pour gagner les 5 
première points que pour les 45 sui- 
. vasts. 


Une forte pénétration 
institutionnelle 

Le parc des magnétoscopes est 
dominé comme en France par le 
standard V.H.S. (70 %) contre. 
28 % pour le Betamax. Ces appa- 
rais sont pour l’essentiel japonais, 
puisque, totalisant 32 % des expor- 
tations japonaises, les États-Unis 
sont son deuxième client après la 
Grande-Bretagne. Mais ce parc a 


VIDÉO 


Un mensuel de plus 

Le groupe Fffipacchi vient de 
tancer un nouveau magazine spé- 
cialisé. Vidéo guida propose, sur 
un format poche, 140 pages 
consacrées essentiellement aux 
programmes disponibles en vidéo- 
cassettes. Tiré i JHHXX) exemr 
plairas, Vktfo gukftspax vendis^ F. 
Notons qu’après la p i em ü ra vague 
de. magazines (Vidéo 7. Téié- 
c irSSma-vidéa. Vidéo-News), retati- 
vamant sophistiqués, les titras 
parus récemment (Vidéo interne - 
tioaal. Vidéo plus) visant par leur 
forme, leur contenu et leur prix, un 


public plus populaire. Preuve s'il en 
fallait encore, que les utilisateurs 
de la vidéo ne se recrutent pas 
seulement en France parmi tes ca- 
dres supérieurs comme affectent 
de le croira certains responsables 
gouvernementaux. 


Les éditeurs indépendants 
se regroupent 

Une quinzaine de petits éditeurs 
-xâéperidânts viennent de se re- 
gôxjper pour imposer leur voix 
face aux e gros éditeurs plus ou 
moins fiés eux multinaüonaies du 
cinéma ». Ce groupement qui est 
ouvert aux sociétés françaises 
dont les catalogues modestes 
(jusqu'à 200 titres) ne compren- 


Aux quatre coins 
de France 


Produits régionaux 


Demandez br ochur e -<It Me «t l*e 
troebks de le eroetata», miel extra 
Pollen, GeMeEch. 10 F. 
HUSSON. Gezopcoct. S4380 DwdomnL 


- Vacances et ioisjrs 

COTE O'AZUR-MENTON 
H&ttl CÉLINE-ROSE, 57, ttinw de 
Sospd, 06500 - MENTON. Spéchd 
3* àgeTtéL : (93) 35-74-69 - 28-28-38. 
Chambres toot ceofort, calme et eso- 
küJées, colsiee fmn Hi eW . «rmiw , 
jenEa Peméoa coeraRte, hher 82-83 î 
125àl50F-T.TXL 


PLAGE MIDI - PARC LOISIRS 

Choix de locations ' 
Dépliant gratuit M' Baisser 
34 SSUGNAN - (67)] 32-26-1? • 


AUVERGNE 

as pays des.iaes et des volcans. 
Nombreuses randonnées pédestres, 
pèche, excursions, détente, repos. 
Ts rensrignemems SJL 63970 AYDAT. 


LA VALLÉE DU FLOR1YAL 
Gaine cl repos - Tout le charme 
NOBLE ALSACIEN 


dnVKSN 
Pria 
OFFICE DU 


-Eté- Automne 

68500 GUEBWHLES 


Vins et alcools 

CORBIÈEES HIER VOIS FITQÜ 

Tarifs : bouteilles, produits régionaux 
CAVES SAURY-S8SES 11200 LEZ1GKAN 
CORBIÉRES WL : (88) 27-07-57 

BOREAUX SIX», mate. 1982 * 1980 
Mène roua* tebto 12 ". cubit., jerrican 
*rzirrr VIGNERON 33820 UUWSCAPE 


GRAND VW DE BORDEAUX 

Appellation Fronsac contrôlée 
GÎMLLOU-KEREDAN. propri é t ai re 
Château Les Troie-Croix 
33126 FRONSAC 
Demande de tarif. 

Se recommander du jownaL 


BEAUJOLAIS VILLAGE 

du Producteur 

Tarif: DESMOLLES J.-C 
69830 BLACE 


200 THES 




200 THES 


. . Q o M ea Viwwen- 
15 F tes 100 9 

et 199 «mee tbte 
souhaite recevoir «ans fr ét é ca ta logue et échanWtons 
O thé nature Dibé parfumé cocher a v^j, 
atenvoyarA: 

COMPAGNIE INTERNATIONALE DES THÉS SSfl 
13, «if André JM Sarte 75918 parie 
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une autre particularité intéres- 
sante : il a été constitué dès le dé- 
but des années- 70 par les magnétos- 
copes 3/4 de pouce achetés par des 
institutions. Une vague d’équipe- 
ments qui n’a pas d’équivalent en 
France, La. vidéo, équipe aux États- 
Unis plus de 5 000 écoles, 7 000 hô- 
pitaux, 13 000 entreprises et 
3 000 services administratifs. 
L'existence de ce réseau explique 
sans doute que, sur les 35 000 pro- 
grammes recensés au début de l'an- 
née dernière, 88 % soient réservés 
aux utilisateurs institutionnels et 
35 % seulement au grand public. Le 
classement par genre fait apparaî- 
tre seulement 4 000 titres de longs 
métrages contre 1 1 000 pro- 
grammes éducatifs et 8 000 pro- 
grammes scientifiques et techni- 
ques. 

Les catalogues de vidéocassettes 
grand public sont, à l’inverse, do- 
minés par les films, mais moins net- 
tement qu'en France : 27 % des ti- 
tres concernent des. programmes 
éducatifs, sportifs ou de formation 
pei sonne lie. Les spectateurs améri- 
cains, suralimentés en cinéma par 
le câble et les chaînes de télévision, 
cherchent avec la cassette un autre 
type de consommation. Les éditeurs 
l'ont bien compris, et la diversiüca- 


nent pas de films pornographi- 
ques. entend mettre sur pied son 
propre système de distribution. Le 
président du groupement des érî- 
teura indépendants est Marc de la 
Morandière. 


Fléchissement des ventes 

Effet des campagnes contre les 
produits japonais ou des informa- 
tions sur un éventuel standard 
8 mm. le mois de décembre 1982 
a été fort médiocre sur le plan des 
ventes' de magnétoscopes. Surtout 
après te boom du mois de novem- 
bre, dû à l'annonce simultanée de 
la redevance vidéo et des 
contrôles de Poitiers. En janvier’ 
tes ventes ont légèrement repris, 
mais tes Bffets du blocage des im- 
portations commencent à se faire 
sentir. Certains revendeurs n'ont 
plus beaucoup de matériels et tes 
plus favorisés sort loin de pouvoir 
fournir tous les modèles. 

J.-F.L 


Une caméra automatique 

Le groupe Hitachi est un géant 
industriel présent dans de nom- 
breux secteurs d'activités. En vi- 
déo. Hitachi est à la fois construc- 
teur de matériel professionnel et 
grand public et fournisseur de 
composants pour ses principaux 
concurrents. Cette double réfé- 
. rance est. a priori, un gage de qua- 
lité. 

Les premières caméras accom- 
pagnant te premier portable de la 
marqua avaient déçu bien des spé- 
cialistes. Aujourd'hui, pour accom- 
pagner son petit VT 6800 S, Hita- 
chi proposa te VK-C 850 S. Cette 
caméra se distingue déjà des mo- 
dèles précédents par son portage 
à l'épaule. Mats l'innovation va 
plus loin. Lin système de triangula- 
tion entre te sujet (au centre du vi- 
seur) et une paire de miroirs (è l'in- 
térieur de la caméra) permet une 
mise au point parfaite de l'image. 
Une touche est prévue à cet effet 
sur la poignée. Ce type de réglage 
peut quand même se faire manuel- 
lement, l'automatisme étant dé- 
brayabla. Un zoom six fois, à com- 
mande électrique, offre une grande 
souplesse de travail, et l’analyseur 
d'image est un tube Saticon à 
haute performance, limitant le traî- 
nage lumineux et la persistance 
des images (rémanence). La VK C 
850 S est équipée d'un viseur 
électronique incorporant plusieurs 
indicateurs d'opération, te reste 
des équipements comprend une 
perchetw son télescopique, un ré- 
glage de balance des blancs auto- 
matique complété par un niveau de 
bleu et de rouge ; un effet de 

fondu et un limiteur de consomma- 
tion d’énargte pour les longs 
temps de pose. 

PHILIPPE PÉLAPRAT. 


tion, des catalogues est aujourd'hui 
une priorité. Un éditeur américain 
n’a pas hésité à acheter récemment 
la diffusion du coffret >ftobbe 
Grillet * produit par le ministère 
français des relations extérieures, 
un programme considéré par les 
éditions français comme ■ diffi- 
cile*. 


25 000 points 
de vente 

La quasi-totalité de l'édition vi- 
déo grand public est contrôlée aux 
États-Unis par les grandes compa- 
gnies hollywoodiennes. Huit so- 
ciétés détiennent 96 % du marché, 
laissant quelque 600 éditeurs indé- 
pendants survivre sur le reste. Cette 
concentration n’empêche pas les 
belles épopées individuelles, telle 
celle d’André Blay. tenu outre- 
Atlantique pour le père de la vidéo. 

H fonda en 1977 Magncuc vidéo 
et, dans l’incrédulité générale, 
achète cinquante titres die la Fctx. 
En deux ans, □ devient le plus gros 
distributeur de programmes vidéo, 
jusqu’à l’arrivée en force des « ma- 
jors compagnies», qui ont enfin 



Le disque compact 
à la radio 

Si vous ne pouvez pas encore 
vous offrir tes joies de la lecture â 
laser sur votre chaîne hr-fi. vous 
pouvez toujours en goûter tes in- 
contestables qualités en écoutant 
te programmation quotidienne de 
la radio locale de (a région pari- 
sienne R.F.M. Celle-ci s'est, en ef- 
fet, équipée d* un lecteur de disque 
compact. Rappelons que cet appa- 
reil, développé par Philips, offre 
une heure de musique sur un dis- 
que de 1 2 cm de diamètre protégé 
des rayures, frottements et autres 
grésillements par la lecture laser. 
Un instrument idéal pour les pho- 
nothèques des radios. 


Un guide pour vos choix 

Pierre Tsrdy, ingénieur du son 
et producteur â France-Musique, 
vient de faire paraître un guide des 
équipements en haute-fidélité. 
Conçu pour faciliter les choix des 
non-spécialistes, ce livre com- 
mence par poser les c bonnes- 
questions » : Ecouter quoi ? Ecou- 
ter où 7 Les goûts du mélomane et 
1a configuration de sa pièce 
d'écoute sont en effet souvent 
plus importants que tes caractéris- 
tiques techniques des appareils. 

L'auteur dresse également une 
liste fort utile des pièges à éviter : 
promotion spectaculaire, vocabu- 
laire de la verte, mystification des 
chiffres. L’ouvrage contient aussi 
une analyse détaillée de chaque 
maillon de la chaîne, en n’oubliant 
jamais que te maillon te plus faible 
détermine toujours la qualité de 
l’ensemble. Un guide indispensa- 
ble dans ta jungle des « trucs » , 
gadgets et autres surenchères 
technologiques de ce marché. 

* Choisir sa hi-fi, de Pierre Tardy. 
Editions Albin Michel, collection 
- C’est facile », 224 pages. 

J.-F. L 


PHOTO 


Vers l'affichage 
automatique 
de là sensibilité 
sur les 24 X 36 

En quelques années, (‘automa- 
tisme a gagné la Quasi-totalité des 
f mictions de l'appareil photogra- 
phique : chargement, entraînement 
et rebobinage du film par moteur. 


compris tout ce que l’on pouvait ti- 
rer do marché. U revend alors sa so- 
ciété à la Twentieih Ccniury Fox 
pour la bagatelle de 7 millions de 
dollars, et se relance dans t’aven- 
ture. Aux dcmicrcs nouvelles, après 
avoir collaboré quelque temps avec 
Régie Cassette Vidéo et produit le 
magazine New Look, i) vient à nou- 
veau de fonder sa propre société, 
Embassy home video, avec 80 films 
de la Rank ! 

Mais ces aventures spectacu- 
laires restent marginales. Le mar- 
ché de l’édition vidéo - qui repré- 
sente 500 millions de dollars et 
alimente 25 000 points de vente ou 
de location — repose sur des équili- 
bres précaires. 11 doit affronter au- 
jourd'hui des problèmes de rentabi- 
lité, des conflits juridiques et la 
future c oncurence du vidéodisque. 
Dans tous ces domaines, 1983 ris- 
que d’être une année charnière. ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


La semaine proehabie : 

« A la recherche 
d'un équffibre » r 

la suite de notre étude 
sur la vidéo aux États-Unis. 


réglage de l’exposition, mise au 
point, exposition au flash, déclen- 
chement (cas de l'appareil 
Olympus OM 30 ou lors de l'em- 
ploi d'une télécommande). L’affi- 
chage de te sensibilité sur (‘appa- 
reil — une opération pourtant 
simple. - reste paradoxalement 1a 
seule qui ne soit que manuelle, du 
moins sur tes 24 X 36. Car. sur 
tes appareils à cassette, une enco- 
che dans 1e chargeur l'effectue en 
commandant te déplacement d'un 
levier. Là cartouche standard 
24 X 36 (dite 135), datant de 
près d’un demi-siècle, ne com- 
porte aucun dispositif similaire. 
Ainsi, il suffit que l’utilisateur ou- 
blie de tourner te bouton des sen- 
sibilités lorsqu'il change d’émul- 
sion pour que toutes les photos du 
film soient perdues. 

Les fabricants ont mis à l’étude 
divers moyens de programmation 
automatique de cette sensibilité. 
Une fois de plus. Américains er Ja- 
ponais s'opposent sur ce terrain. 
Aux Etats-Unis, Kodak a proposé, 
depuis plus d’un an, de confier le 
soin de cette programmation aux 
perforations du film. Plus exacte- 
ment, entre les perforations ac- 
tuelles. d* autres, plus petites, per- 
mettraient de commander diverses 
fonctions et, en particulier, te ré- 
glage de la sensibilité. Sur un côté 
du film, de petits troua, carrés, se- 
raient disposés selon un code 
arithmétique permettant ('affi- 
chage de la sensibilité sur tes ap- 
pareils simples. Sur 1e côté op- 
posé, des perforations circulaires. 
disposées selon un coda binaire. 
permettraient 1e réglage de la sen- 
sibilité sur les appareils com- 
plexes. ainsi que l'affichage da 
données dans 1e viseur. 

Le projet Kodak a été soumis 
aux fabricants japonais, qui, bien 
entendu, '■ devraient modifier leurs 
appareils. Ces fabricants sont-ils 
en train de refuser ? On peut se 
poser la question en apprenant par 
l'association japonaise des indus- 
tries photographiques que tes prin- 
cjpates lames ont nés à l'étude un 
autre procédé : une bande de ma- 
tière conductrice de l'électricité se- 
rait appliquée sur les chargeurs de 
films, avec des caractéristiques 
différentes selon les sensibilités. 
Deux contacts électriques, dans 
tes appareils, permettraient d'utili- 
ser ces caractéristiques pour l'affi- 
chage de la sensibilité sur le pose- 
mètre. 

Kodak avait laissé entendre que 
son système pourrait être utilisé 
dès ce printemps au Japon (princi- 
pal pays producteur des appareils) 
et en 1984 dans le reste du 
monde. L'annonce de l’étude japo- 
naise retardera-t-elle l’automatisa- 
tion de r affichage de te sensibilité 
ou Kodak passera-t-il outre au pro- 
jet nippon ? 

ROGER BELLONE. 


VIDEOCASSETTES 

SELECTION 


Mémoire du cinéma 

Saluons la sotie attendue de 
la première grande collection 
destinée aux cinéphiles. Avec 
c Mémoire du cinéma s , Ar- 
mand Panigel se rapproche 
d’une conception plus culturelle 
de l'édition vidéo en cessant de 
considérer la vidéocassette 
comme un simple support de 
distribution des films. Un projet 
ambitieux qui rappelle les efforts 
du même Armand Panigel dans 
le domaine du disque classique 
au début du microsillon. Le 
choix des titres, leur présenta- 
tion, te présence d'un livret dé- 
taillé, tout concourt à attirer un 
large public vers une connais- 
sance plus réfléchie du cinéma 
ar te plaisir renouvelé de te dé- 
couverte. 

Sous le titre « L'œuvre de 
Marcel Carné, tome I », te pre- 
mière cassette est consacrée au 
film Le Jour se fève, avec Jean 
Gabin, Ariatty et Jules Berry. Le 
livret de 40 pages, fort bien il- 
lustré. se compose d'une fiche 
technique, d'un synopsis, d’une 
réflexion esthétique sur te film et 
ses acteurs et d’un dossier sur 
le cinéma et la France en 1 939. 

Cette première parution sera 
Suivie par l'édition du Père tran- 
quille de René Clément (avec 
Noêl-Noêl), un autre grand clas- 
sique du cinéma français. Vien- 
dront ensuite deux chefs-d'œu- 
vre à redécouvrir : ta Symphonie 
des brigands de Friedrich Feher 
et l’Evangile selon saint Mathieu 
de Pier Paolo Pasolini. Armand 
Panigel propose des cassettes 
doubles contenant deux grands 
films. Les premières seront 
consacrées au premier et au 
dernier film de Jean Cocteau — 
le Sang d'un poète et le Testa- 
ment d'Orphée - et aux deux 
premiers films de Fellini, les 
Feux du music-hall et Courrier 
du cœur. 

Enfin, a Mémoire du ci- 
néma » éditera 1e chef-d'œuvre 
de Luchino Visconti, Senso avec 
Alida Valli et Farley Granger. 
Notons que tous les films étran- 
gers seront proposés en version 
originale sous-titrée. Seul Senso 
sera diffusé également en ver- 
sion française. 

ColleciioB - Mémoire du ci- 
néma « - Editée cl distribuée par 
R.C.V. 


FILMS 


Films français 

Une baleine qui avait mat aux 
dents de Jacques B rai, avec 
Bernadette Laffont. Francis 
Blanche et Michel Lonsdale. 
Édité er distribué par Proserpine 
Éditions. 

La Règle du jeu de Jean Re- 
noir. avec Roland Toutain. Dalio 
et Jean Renoir. Édité et distri- 
bué par G.C.R. 

Les Croix de bois da Ray- 
mond Bernard, avec Pierre Blan- 
chard et Charles Vanel. Édité et 
distribué par Les productions du 
Tigre. 

Bob le Flambeur de Jean- 
Pierre Melville, avec Roger Du- 
chesne et Isabelle Corey. Édité 
et distribué par Polygram Vidéo. 

Films américains 

Mad Max n° 1 de George Mil- 
ler, avec Mal Gtbson et Joanne 
Samuel. Édité et distribué par 
Warner home vidéo. 

Noces de cendres da Larry 
Peerce, avec Elizabeth Taylor et 
Henry Fonda. Édité par Man- 
hanttan video et distribué par 
Carrère vidéo. 

Piège pour un président de 
Robert Aldrich, avec Burt Lan- 
caster et Richard Wîdmark. 
Édité par Manhattan video et 
distribué par Carrère vidéo. 

FBms italiens 

Les Monstres de Di no R «si. 
avec Vrrtorio Gassman et Ugo 
Tognazzi. Édité et distribué par 
R.C.V. 

Rocco et ses itères de Lu- 
chino Visconti, avec Alain Delon 
et Annie Girardot. Édité et distri- 
bué par 3 M vidéo. 

Liberté mon amour de Mauro 
Bolognini. avec Claudia Cardi- 
nale. Édité et distribué par 
D.I.A. 

J.-F. L. 
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€ L'Orontea » de Cesti 

Dans le sillage du dernier 
Monteverdi. maître d’œuvre du 
Couronnement de Poppée 
(conçu, sinon écrit, de bout an 
bout par le vieux musicien I, Ca- 
valli et Cesti sont les créateurs 
historiques de cet opéra vénitien 
qui régna sur l’Europe entière, 
dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. 

Ainsi de l’Orontea que Pietro- 
Antonio Cesti fit créer à Inns- 
brücfc en 1656. Né à Arezzo, en 
1623. et bénéficiant très jeune 
de la protection des Médicîs. 
Cesti est un assez curieux per- 
sonnage. Entré dans l’ordre des 
franciscains à quatorze ans, 
continuateur, quant au réper- 
toire religieux, du Romain Caris- 
simi, il mène, surtout è Venise 
et à Vienne, une glorieuse c ar- 
rière de musicien de théâtre qui 
culmine avec la représentation 
du célèbre Porno d'oro à la cour 
des Habsbourg. 

Dans le droit fil da la tracfrtion 
populaire vénitienne, l’Orontea 
mêle le grand spectacle à ma- 
chines, le badinage ISiertin, la 
pure tendresse et les amours 
soudaines, la verve comique, 
enfin, au gré d'une de ces intri- 
gues romanesques et embrouil- 
lées comme seul le dix-septième 
siècle italien sut en ficeler. Et 
pourtant, l’auditeur perçoit très 
vite l’indéniable recul que l'ou- 
vrage amorce, quatorze ans 
après les sommets du Couron- 
nement 

Dans son ultime opéra. Mon- 
teverdi réussissait, en effet, un 
équilibre exemplaire entre les 
impératifs du drame et les exi- 
gences du chant. Confronté à 
cet étemel tfilemme {prima le 
parafe ou prima le mustce ?), 
Cesti misa toujours sur l'arabes- 
que lyrique et les grâces du. 
chant. Et le miracle ne se répète 
pas : ramené d’une dimension 
quasi shakespearienne A un ca- 
dre déjà stéréotypé, l'opéra 
s'avance sur la voie charmeuse, 
mais interchangeable, de r école 
beJcantista du dix-huitième siè- 
cle. 

Cela dit. la musique resplen- 
di de beautés formelles qui jus- 
tifient largement l'exhumation 
proposée per le concerto vocale 
(créé, en version de concert, au 
dernier Festival de Hollande). Le 
souci de revenir au style originel 
et de taira rendre A ce divertis- 
sement somptueux un authenti- 
que parfum d'époque a guidé 
l’équipe virtuose réunie par René 
Jacobs (dont la haute-contre ex- 
celle, par ailleurs, dans le rôle 
d'AJidoro), et où nous retrou- 
vons, chez les dames, le so- 
prano si pur d'Isabelle Poule- 
nard. 

Certains reprocheront A cens 
approche de privilégier (plus que 
de coutume, peut-être) la tou- 
che musico logique aux dépens 
de ('expressivité racoleuse (qui, 
selon les mêmes, peut seule 
rendre la poésie de l’instant ba- 
roque). Mais cette retenue dans 
le jeu (théâtral) n’est-elle pas la 
conséquence du cfisque, hors de 
tout élément visuel et scéni- 
que 7 Et comment refuser aux 
interprètes le principal : le don 
du chant, cette vocalité conqué- 
rante et inventive qui. chez 
Cesti. teinte toujours d'imprévu 
notre bonheur sonore ? (un cof- 


fret de trois disques Harmonia 
Mundi. IHM 1100602). 

ROGER TELLART. 


Sonates de démenti 

De son vivant déjà. Muzio 
Cletnenti (1752-1332) fut ap- 
pelé le a père du pianoforta ». 
Sa carrière d'interprète servit en 
effet de modèle aux innombra- 
bles pianistes virtuoses du dé- 
but du dix-neuvième siècle, et 
comme com p os i teur. H fut un 
des créateurs du style pianisti- 
que moderne. Clementi, cet Ita- 
lien qui passa la plus grande 
partie de sa vie à Londres, n'est 
pas seulement l’auteur de sona- 
tines agréables connues de tous 
les apprentis pianistes, il écrivit 
aussi da grandes sonates de va- 
leur inégale, certes, mais dont 
les plus belles ne craignent pas 
la comparaison avec celtes de 
Beethoven. Ce dernier, cf ail- 
leurs, faisait profession de pré- 
férer les sonates de Clementi A 
celles de Mozart, et s’en inspira 
concrètement plus d’une fois. 

Le pianiste anglais John 
McCabe, à qui l’on devait déjà 
une très belle intégrale de 
Haydn, a choisi chez Clementi 
trois sonates aussi différentes 
que possible, et qui toutes 
comptent parmi les chefs-d'œu- 
vre du genre. Celle en fa 
opus 33 n" 2, jamais enregistrée 
auparavant, est la plus concise. 
Celle en ré opus 40 n°3 (1802), 
ample et virtuose, fit certaine- 
ment une grande impression sur 
Beethoven. Quant A la sonate 
en sol mineur opus 50 n° 3, dite 
Didona abbandonata et dédiée è 
Chérubin?, c'est une des grandes 
pages pour piano du début du 
dix-neuvième siècle. En complé- 
ment de programme, trois des 
Monferr me s (danse originaire du 
Piémont) opus 49. L'interpréta- 
tion est intelligente et sens&le, 
on a là un des plus beaux dis- 
ques de piano (et un des plus 
utiles) parus ces dernières se- 
maines (Hyperion distr. AD DA, 
66057). 

MARC VK5NAL. 


«Les chants 
d'Auvergnat 
de Canteloube 
par Frederica von Stade 

Qui était Marie-Joseph Can- 
teloube de Malaret 7 On ne le 
sait plus guère aujourd'hui. 
Élève d’un élève de Chopin, 
avant d'être celui de Vincent 
d'Indy, qui lui transmit son goût 
pour les musiques populaires, il 
devint un « habilleur » talen- 
tueux du folklore de son Auver- 
gne natale. Une orchestration 
descriptive à l'excès, mais astu- 
cieuse et séduisante, les ra- 
cailles de la langue d’oc (allègre- 
ment massacrée par Frederica 
von Stade) sont les deux com- 
posantes de cet album. 

L'Académie du disque fran- 
çais lui a décerné un Grand Prix. 
U n'est pas certain que les musi- 
cologues et les régionalistes 
corroboreront ce choix I Avec le 
Royal Phdharmonic Or ch e s t r a, 
dirigé par Antonio de Almeida 
(C8S, D 37, 299). 

ALAIN ARNAUD. 


L'AUDACE -LA QUALITE 


(erato) 




CORBOZ 


BACH Passion selon St- Jean 


STU7115! i<3 


Salle Pleyel - 6 Mars 20 h 30 


MONTEVERDI 

Le Combat de Tancrède 
et Clorinde 

STU 712» m MCE 712» 




LES MEILLEURES VENTES ET LES RECOMMANDATIONS DES DISQUAIRES 


Nous publions ici. chaque quinzaine, les meWeures ventes r éa l isées dans les magasins de la FNAC. lùnaiqa'un choix de rflaqnas 
nouveaux recommandés par les disquaires. Nous avons demandé d’autre part è ces disquaires d'attirer {'«tantion w da* 
disques anciens a A redécouvrir ». (Cette semaine, le choix de la FNAC de Lyon.) 


CLASSIQUE 


Choix 

dasd squri rs» 


Qam GobM MOZART pu 
C Hogvood (OlICIQ 

Lyre). 


• TRISTAN ET 
ISOLDE », de R. Wa- 
gner. pu C rite ber 

(S&d). 


« MUSICAL HU- 
MOBS ». de T. Heine. 
perlSnd (Attife). 



FOLKLORE 

Mateuras vsrass 

desdsquares 

« LA OOLEGIALA », 
Sa» nuée (Curia). 

«A.TARDE»,Nbtido 
Onde (DAM). 

« NINAYATAGUI ». 
Bofin Moda (Aiririè). 

» EN CONCERT ». 
GwcwUi (PilW- 
MknoiO. 



«FELME»,*Tiriqhn 

(CRSLJ- 


• SOLEIL CHERCHE « BOULEVARD DES] « ETES IN THE 


frise (Dbco&). 


■ DURE LOIRE ',1e- 
kpèone (Atxbdh). 


Y.Deatia(Dsc , AZ). 



« ROMANCES ». de « LIEDER • de Sdo- « LYONESE ». Brada « TENDREMENT VO • QUOI FAIRE ». • L'AVENTUBKR », 

E. Ltnudkr lAUfc- bezt, pu G. haoritz Thatm (DCA). TRE », Expfexace 7 CL Cousit (IW Uadmc (Aabdfc). 

■or). (D.GlG.). (Sonxfitt). psm}. 



« AVALON », 
Marie {Mpta}. 


- RECITALS 54-59 », 
MuriaCrifa (EMI). 




• SUFERSIAKS », de » THE INDIANS OF « CHANTS ZA- « HIGELIN 12 » 
Tabes Combe (Son- COLUMBIA », Lyri- ZOUS », R. Gommer (FttkMfenai). 
dac). ctod (DAM.) (Anbefla). 


» SYMPHONIE » 3», * AGUAS DE ■ PARIS BARBA- « CELLE QUI M’A « TES PAS DBOLE », 

de Beetfaovcs, par MARCO ». Jots Gô- RIE », Gérard Dole EMMENE », F. La- Clan (RCA). 

EKkflw(Deea). berto(rajdc*). (DOM.). Inné (Phonegam). 


« KISSING TO BE 
CLEYER », Cv Rue 
OabfAnbdk). 




. MOTETS ».dc A. W- 
raidi, par N. Anfuo 
(Aiâa). 



» DAJRDiURA 
(CRS.). 


« KRIST1NAM- « HIGELIN 12 », » QUELQU'UN QUI *HELLÛ1 KUSTBE 
NESIT i.Srkflar (A» (PttAHiuam). SBf V A ». F. M GCHNG », PU Cotes 


(ViA.). 


(W£A). 




SONATE POUR VIOLON ET « MUSIQUE KURDE », Collection « L'AMOUR TITAN », Aüoine Tom5 « WALONG INTO MKSOR», Jofaay 
PIANO», de LcIdeb, Ravel et Debessy, par UNESCO (BM.30SL2Q2&-SCHOTT). | (W.EA 723632). J Warman (Pbcoognai 630262). 

A Dmnay et J.-P. Collard (EMU. . 


«AIRS SPIRITUELS POUR SOPRANO « LE MYSTERE DES VOIX BOL- 


ET CLARINETTE CONCERTANTE », 
de Cbcratrân, Mozart, Schubert, par Ra- 
chd Yakar (soprano) et Dicter fcftcker 
(darinette). 


GARES» (Edwards Records OL 1048). 


K,l 

The Damned 
« Strawberries » 

Qui, en 1977. aurait pu imagi- 
ner en voyant Davo Vanian, Cap- 
tain SensüJle et Rat Scabias sacca- 
ger les scènes à coups de déc&els 
chaotiques et d'actions perverses, 
que les Damned enregistreraient 
un jour ce chef-d’œuvre qu'est 
« Strawberries » 7 Pionniers du 
punk-rade avec le Clash et les Sex 
Pistois, ils étaient les plus punks 
parmi les punks, plus royalistes 
que le roi, avec leur rock déiaté, 
leurs visions cauchemardesques et 
leur humour grinçant. 

Pour autant qu’on s'en sou- 
vienne, les Damned ne savaient 
pas jouer, ils crachaient par terre 
et. Dieu ait son Ame, Dave Vanian, 
le chanteur, s'était taillé un per- 
sonnage hybride du comte Dra- 
cula. Energie était le maître mot 
pour ces apprentis sondera de 
l'électricité que vénérait un pubfic 
confidentiel. Ces gens-là étaient 
vrais, purs et durs, talentueux et 
cinglés. Chacun de leurs albums 
était un pas en avant qui le» en- 
traînait au Panthéon des 
« groupes-cultes ». 

Avec « Strawberries » , les 
Damned ont écrit des titras origi- 
naux A hauteur de classiques. 
Maux : c Strawberries » est déjà 
un classique è ranger auprès du 
« Sergent Peppers » des Beatles, 
du « Arthur » des Kinks, du 
« Tommy » des Who au du 
« Their Satanic Maÿesties » des 
Rofftng Stones (pour les défires 
psychédéliques). Un de ces cfis- 
ques qui marquent leur époque et 
lia servent de référence, sauf que 
la popularité du groupe étant ce 
qu'elle est. « Strawberries » ris- 
que fort de passer inaperçu. 

Un de ces disques formidable- 
ment cohérents et divinement évo- 
cateurs, qui font un tout duquel on 
ne peut séparer aucun morceau, 
parce qu'ils sont là. autonomes 
mais indissociables, s’enchaînant, 
s'entraînant, introduisant un cfi- 
mat, une identité perdus dans le 
temps et qu’on ne retrouvera ja- 
mais ailleurs. La surprise est re- 
nouvelée A chaque titre, les idées 
fourmillent, diffèrent, les mékxfies 
sont brillantes, les arrangements 
ingénieux. Les références sont par- 
faitement digérées : le psychédé- 
lisme baroque des Anglais — cla- 
vecin. cordes, bandes p assées A 
l’ envers, larsen des guitares mis A 
l'harmonie, orgue plantureux, 
chœurs éthérés. breaks vertigi- 
neux, le tout pimenté de l'humour 
caustique qu’on leur connaît 
(WEA. 893050). 


Garland Jeffreys 
«Guts for Love» 

Pour tous les merveilleux dis- 
ques qu'il a enregistrés, pour 
toutes les superbes romances 
électriques qui ont bercé nos 
rêves, pour sa générosité, pour 
l’amour qu'il dispense, pour son 
talent, pour tout cela, et pour bien 
d'autres choses encore, Garland 
Jeffreys aura toujours une place 
privBégiée dans nos cœurs. Car ri 
est homme de coeur et de pas- 
sions. Ce nouveau risque ressem- 
ble A ceux qu'ont enregistrés WQIy 
De Ville ou Graham Parker, un peu 
comme la dernière chance, cette 
dernière corde à laquelle on s'ac- 
croche parce qu'on y croit encore. 

« Guts for Love » n'est pas un 
disque de renoncement, mais de 
lassitude comme c Coup de 
grâce » ou c Another Grey Area ». 
qui finît par répondre aux exi- 
gences, aux pressions du marché. 
Comme Willy De Ville ou Graham 
Parker, Gartiuid Jeffreys a dû 
abandonner ses musiciens pour 
jouer avec des requins de studio. 
Formidables musiciens, formidable 
machine : production A l'améri- 
caine et son volumineux. Alors 
c Guts for Love » n’a tt eint jamais 
la beauté de « Ghost Writer s, de 
« American Boy and Gêf » ou de 
« Escape Artiat », mais il est d'au- 
tant plus émouvant qu’on le sent, 
qu’on F entend, lui, Garland Jef- 
freys, se débattre derrière ce mur 
du son, pour le percer de ses émo- 
tions et de ses croyances. Et si son 
disque est encore humain, s’ri vi- 
bre encore, c'est à lui seul qu'ri la 
doit. A lui et à sa voix poignante et 
chargée de soûl (CBS, 25014). 

The Jam 

« Dig the New Breed » 

Les Jam se sont séparés. Dans 
une lettre adressée à leurs fans par 
l'intermédiaire du New Musical Ex- 
press (l'un des principa u x hebdo- 
madaires musicaux en Angleterre), 
Paul Weller, le chanteur- 
guiteriste-auteur-compositeur, ex- 
pliquait que le groupe ne pouvait 
pas aller plus loin, ni musicalement 
ni commercialement, t Par-dessus 
tout je détesterais terminer vieux 
et mutila comme tant de groupes. 
La plupart d’entre eux continuent 
jusqu'à ce qu'te n'aient plus de 
sans. Je n’ai Jamais voulu que les 
Jam en arrivent là. Ce que nous {et 
vous! avons construit signifiait 
quelque chose, pour mai ça pas- 
sait per l'honnêteté, la passion, 
Téhéran er te jeunesse... » 



• YOUNG 

Inde 8 (New Rose). 


GIANT ». Rflcgfe 


Le trio anglais a donné au début 
du mais de décembre 1982 une 
série de six concerts cf adieu : 
quatre-vingt-dix mille personnes 
les ont vus, presque autant de de- 
mandes n'ont pu être sa tisfaites. 
Depuis les Beatles, les Jam 
avaient été le groupe le plus plé- 
biscité dans les référendum » an- 
nuels des magazines anglais. 

Alors, tanrfis que Paul Weller se 
proposa d'entamer une carrière 
solo avec une formation plus im- 
portante, ce dernier cfisque, enre- 
gistré en public, est une peu le 
constat d'un trajet fulgurant. Pas 
un de ces «fisques five trafiqués en 
studio pour arronefir les angles et 
gommer les imperfections, non; un 
risque honnête, brut efficace, qui 
retr a n sc rit avec force - autant 
qu’un cfisque peut le fore — Tn- 
croyabta énergie dépensée si* la 


La première face réunit des 
morceaux enregistrés A des épo- 
ques et dans des salles diffé- 
rentes, de 1977 è 1981. c In the 
City », c AH Mod Cons », 
< S tan », autant de manifestes 
qui sont devenus des hymnes im- 
périssables. Des morceaux très 


courts, expéditifs, oit tout est (fit 
en deux minutes trente : la mâo- 
dia acidulée, le texte tranchant, 
l'électricité excentrique. Un 
concert des Jam ne durait jamais 
plus d'une heure, mais te en di- 
saient ph» long qua ta plupart des 
groupes en deux fois plus de 
temps. 

La seconde face a été enregis- 
trée pendant la tournée de 1982 : 
(A encore les manifestas et las 
hymnes. Plus que tout, l'enchaîne- 
ment de « Draems of Chflcfren » et 
« Thafs Entertainment » traduit la 
diversité en même temps que 
f identité du groupe : le premier, 
électrique, ci ng lant , le second, 
acoustique, senti; les deux aussi 
incisifs, pressés et définitivement 
' marquants. On pourrait tous les ci- 
ter, c Ghosts » et ses cuivras étin- 
celants, c Privai» Hefl » sur las 
chapeaux de roue, comme on 
pourrait citer tous les morceaux 
qui manquent, «David Watts», 
« Thick as Thieves », c Town Cal- 
lad Malice», « Beat Surrsnder». 
Un cfisque historique en somme, 
celui d’un groupe qui entre dans la 
légende par. là grande port» (Poty- 
dor, 2383658). 

ALAMWA1S. 


Jazz 


Jufia Lee 
t Party Time » 

Le mode rétro a du bon. Ole 
incita les érirtsurs A plancher sur 
leurs catalogues et è y découvrir 
des noms anciens qui pourraient 
être (tes noms , nouveaux. Ainsi 
un album de Jufia Lee révèle-t-ê 
pour la quasi-totalité des audi- 
teurs d'aujourd'hui une alista 
généralement ignorée des dk»- 
tionnaires jazriques, une chan- 
teuse et pianiste d'un sacré ta- 
lent. 

Jufia Lee apparti nt, jusqu'à 
1958, A la vie nocturne de 
Kansas-Oty, où elle était née en 
1902. Sans doute a-t-efle enre- 
gistré dès 1923 pour Okeh, 
mais les deux plages n’ont pas 
été pu bfiéos . Pendant dix-sept 
ans. elle fît partie de l'orchestre 
du saxophoniste George Lee, 
son frère aîné, orche s tre où dé- 
butèrent — excusez du peu — 
Lester Young, pus CharBe Par- 
ker. Si Ton excepte quelques 
voyages A Chicago. A Los An- 
geles, Julia ne bougea guère de 
Kansæ-Cïty où efle grava beau- 


coup de disques, de Meritt 
Stomp (1927) àBopand Bock 
Luttabyi 1957). 

La pochette est muette sur 
les dates et les personnels des 
orchestres que cfirige Jufia Lee 
dans Party Time, dont on retien- 
dra d'abord les deux « tubes ». 
les deux blues JGng S6» Pape « 
TeB Me Daddy. ce dernier , an 
rythme « shuffle », l'un et T au- 
tre de novembre 1947. Les 
sotos sont pris par Dave Cava- 
naugh (ténor) dans cetoMA, per 
Benny Carter (aho) et vraisem- 
blablement Vie Dickenaon 
(trombone) dans celui-ci. 

C'est plein d'humour, da 
verve narquoise, de mordant, de 
causticité. .C’est aussi un exem- 
ple de récréation populaire 
donné par des gens auxquels ta 
science, l'amour de ta musique, 
permettent A ta fois dé plaire A 
tout le monde, sans casser" 
d'être c on t a n t s d* eux-mêmes et 
fiers de ce qu'te font (Capitol 
2 C 068 86524 M ; pressé et 
dtetribué en France par Pathé- 
MarçonijL ... 

LUCIEN MALSON. 
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-Francfort, qui a abrité 
les î^us célèbres 
penseurs allemands, 
est directement 
atteinte par la crise 
de renseignement 
de la philosophie. 

Et pourtant, 
c’est toujours là 
que les choses 
intéressantes se passent. 


L A philosophie - comme to. musi- 
que - semble bien une spécialité 
allemande. Après Kant, Marx ou 
Freud, et bien d'autres, toute pen- 
sée prend racine, sinon en Alle- 
magne,' du moins dans la langue 
allemande. 

A la fin du siècle des Lumières, 
la philosophie avait présidé à la régéné- 
ration de l’Université allemande. Et, au- 
jourd'hui encore, les départements de. 
lettres et sciences humaines des établis- 
sements les plus vénérables se trouvent 
regroupés au sein de la « Faculté de phi- 
losophie ». Dans. ces universités chargées 
de tradition,- 3 reste inconcevable dè me- 
ner à bien des études philologiques, his- 
toriques ou sociologiqties sans au moins 
un certificat de philosophie, la discipline 
reine et fondatrice.. * 

.Jusqu'aux années 30, l’étudiant qui 
embrassait la. cause philosophique devait 
choisir entre plusieurs écoles, dominées 
par des mandarins de grande envergure 
et regroupées dans telle ou telle ville uni- 
versitaire. Au lendemain de la deuxième 
guerre mondiale, quelques grands cou- 
rants et maîtres penseurs s’imposaient 


encore. L'existentialisme de Heidegger, 
(dont l'ermitage dominait Fribourg) et 
de Jaspers (qui ne quittait plus son 
poste-frontière de Bâle) ; l'herméneuti- 
que de Gadamer (Heidelberg) ; le néo- 
marxisme de Horkheimer et Adorno 
(Francfort) ou Bloch (Tübingen) ; et 
quelques courants plus récents, comme 
-le rationalisme critique poppérien, qui 
conserve son bastion à Mannheim autour 
de Hans Albert, ou la logique formelle 
renouvelée par Paul Lorenzen et son 
groupe d'Erlanger. 

Entre temps, les anciennes écoles in- 
tellectuelles ont presque toutes disparu 
au profit d'une carte universitaire struc- 
turée par la rationalité administrative. 
Les grands maîtres, qui ajoutaient de 
temps en temps un tome à leurs œuvres 
complètes en triant leurs notes de cours, 
et qui guidaient la cohorte de leurs assis- 
tants et de leurs disciples, se sont ef- 
facés. Le flot des réformes et de l’expan- 
sion démographique, accéléré durant les 
années 70, a noyé les traditions élitaires 
dans une nouvelle université de masse. 

Le pouvoir de décision en matière 
d’enseignement appartient aux Lânder 
et le statut de la philosophie varie donc 
sensiblement du nord au sud et de l’est à 
l’ouest de la République fédérale. Cer- 
taines régions ont renoncé à introduire 
cette matière au baccalauréat, ce qui a 
bientôt dépeuplé les lycées de leurs pro- 
fesseurs de philosophie. Une université 
de création récente, Brème, n'a même 
pas jugé nécessaire d’instituer un dépar- 
tement autonome de philosophie. On es- 
time aujourd’hui à environ cinq cents le 
nombre total des enseignants- 
fonctionnaires de cette discipline en Al- 
lemagne, dont quelque cent universi- 
taires. Suivant les années, plus ou moins 
de 5 % des étudiants optent pour cette 
spécialité. 

La philosophie de la R.F.A. conserve 
bien peu de contacts avec celle de la 
R.D-A La chape du dogmatisme pèse 
là-bas très lourd. Néanmoins quelques 
études originales sé poursuivent en 
R.DA sur la philosophie des sciences, 
en particulier sur la biologie . Oh y ob- 
serve aussi une renaissance de Phistoire 
de la philosophie autre que matérialiste. 
On peut à présent redécouvrir à l’Est la 
tradition idéaliste et de remarquables 
éditions critiques, comme celle des œu- 
vres de Leibniz, sont en cours. . 

"Bien lointaine paraît l'époque où Hei- 
degger pouvait évoquer le • besoin de 
métaphysique* propre _au peuple alle- 
mand. Après les émotions du mini ve- 
ulent de 1968, qui avait fait descendre, 
contre son gré, la philosophie dans la 


rue, il semble que les étudiants et leurs 
professeurs se soient fait oublier de l’opi- 
nion publique. Comme si des spécialistes 
de moins en moins enclins à populariser 
leurs idées se consacraient sagement . à 
leurs mini-problèmes. D'autres phéno- 
mènes, comme la renaissance des mou- 
vements religieux ou l’essor spontané des 
«critiques de la civilisation» écolo- 
gistes, Indiqueraient pourtant que le fa- 
meux «besoin de métaphysique* n’a 
pas disparu. 


Un nom magique 


De toutes les anciennes écoles, celle 
qu’on dit * de Francfort » a sans doute le 
moins mal vieilli Elle reste un nom ma- 
gique, un recours rassurant pour tout in- 
tellectuel de gauche, un fortifiant de l'in- 
telligence critique face à tous les 
dogmatismes. Elle avait dQ son existence 
à une institution, l'Institut de recherche 
sociale, et à une revue qui, entre 1932 et 
1941, regroupait Horkheimer, Adorno. 
Marcuse, Erich Fromm et Walter Benja- 
min. En 1949, après un long exil, Hork- 
heimer et Adorno revenaient à Franc- 
fort. Des semestres palpitants groupaient 
un nombre .croissant de disciples autour 
d* Adorno super-star derla philosophie al- 
lemande. Pour finir dans un tumultueux 
crépuscule des dieux en 1969. Voilà 
plus qu'il n’en fallait pour bâtir une lé- 
gende (1). 

Le pèlerin qui, aujourd'hui, viendrait 
sur les bords du Main pour visiter la my- 
thique école de Francfort subirait la 
même déception que Du Bellay en Ita- 
lie : « Nouveau venu, qui cherche Rome 
en Rome, et rien de Rome en Rome 
n aperçoit, » Le plus brillant disciple des 
pères fondateurs, Jurgen Ha bernas, a 
quitté les rivages traditionnels de Franc- 
fort pour explorer le nouveau continent 
de la philosophie analytique et pragmati- 
« que anglo-saxonne. De même le succes- 
seur d’Adorno, Karl Otto ApeL, doit 
beaucoup plus à Charles S. Peirce qu'à 
Horkheimer (voir l’entretien 
page XIV). 

Notons cependant que lé reLour de 
JQrgen Habermas comme professeur à 
l'université de Francfort, décidé pour le 
printemps prochain après dix ans passés 
au Max Planck-ïnstïtut dé Starnberg 
près de Munich, pourrait donner à l'Ins- 
titut de philosophie une impulsion nou- 
' veUe et une orientation plus homogène. 

■ Un peu à Pécari du centre de la cité 
universitaire, dans le petit immeuble mo- 
derne de la rue Dante, un homme veille 
sur le patrimoine de J’Ecole de Franc- 
fort : le professeur Alfred Schmidt, un 
ancien assistant de Horkheimer. 11 a pré- 


facé, en 1970, la réimpression de la Re- 
vue de recherche sociale et passe pour 
un des meilleurs interprètes de la philo- 
sophie matérialiste. Ses publications et 
ses cours ne portent pas seulement sur 
Marx et sur la « théorie critique». Al- 
fred Schmidt poursuit depuis des années 
une investigation des pensées matéria- 
listes depuis 2'Antiquité, et il compte en 
tirer une sorte d’encyclopédie. Le jour 
de notre visite, il présentait à ses étu- 
diants la vie et l'œuvre de John Toland, 
libre-penseur du dix-septième siècle, 
bête noire de l’autorité religieuse et 
contradicteur de Spinoza. 

« La dénomination « théorie criti- 
que * est apparue tardivement pour dé- 
signer a posteriori un groupe de recher- 
che interdisciplinaire », souligne Alfred 
Schmidt. « Horkheimer, qui partait de 
l'économie politique pour élaborer une 
théorie de la culture, restait plus fidèle 
à la démarche marxiste qu' Adorno et 
ses disciples. Par l'adjectif • critique » 
accolé à théorie. Horkheimer affirmait, 
d’une part, l'importance du sujet, de la 
conscience face à l'être et. d'autre part, 
la critique des - faits ». Il n'y a pas de 
fait qui ne soit prêformé par quelque 
théorie informulée. » 

Un public de fidèles 

Aujourd'hui, on ne trouve plus d’unité 
de pensée à Francfort. L'Institut de re- 
cherche sociale existe toujours, mais il se 
consacre à des travaux sociologiques 
sans originalité particulière. La philoso- 
phie tend à se disperser dans plusieurs 
disciplines. Les germanistes cultivent 
l’inspiration d’Adorno et Benjamin. Les 
philosophes eux-mêmes se placent par- 
fois sur le terrain des sciences humaines. 

La -psychanalyse n’a pas soutenu ce 
dialogue fécond avec les philosophes que 
soutenaient Adorno et Horkheimer, in- 
terprètes attentifs de la pensée freu- 
dienne. Cest eux qui avaient attiré à 
Francfort Alexander Mitscherlich, le 
fondateur de l'Institut Sigmund-Freud 
et l'animateur de la revue Psyché. Mais 
depuis l'effacement de Mitscherlich 
(mort en juin 1982), la psychanalyse al- 
lemande semblait de moins en moins 
soucieuse de faire avancer la théorie et 
de s’ouvrir à la philosophie. Ses études 
techniques s’adressent rarement à un pu- 
blic non spécialiste. 

Une orientation cohérente de la re- 
cherche à l’Institut de philosophie de 
Francfort a été contrariée par les exi- 
gences pédagogiques. L'Institut a de 
plus en plus diversifié ses programmes et 
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recruté des spécialistes nouveaux, par 
exemple, de logique formelle ou de phi- 
losophie analytique. L’epoque est révo- 
lue où un professeur traitait de tout, de 
Thaïes à Nietzsche, et soumettait les 
matières enseignées à une vision très per- 
sonnelle. La philosophie universitaire se 
plie à une perspective historique et le 
profil de chaque poste est défini en fonc- 
tion d'une période ou d’un genre particu- 
lier. 

Quelques personnalités bien affirmées 
arrivent cependant à faire passer une re- 
cherche personnelle dans leur enseigne- 
ment. « La possibilité de consacrer un 
séminaire ou une conférence au même 
thème durant plusieurs semestres, par- 
fois même durant plusieurs années, per- 
met de réaliser un projet plus vaste, 
comme mon histoire de la pensée maté- 
rialiste, explique Alfred Schmidt. Ce 
genre de travail peut compter sur un pu- 
blic de fidèles, qui viennent souvent 
• hors cursus •. Af al heureusement, il y 
a aussi des étudiants moins passionnés 
et moins bien préparés. Par exemple, 
ceux qui font de la philosophie en atten- 
dant que le numéros clausus leur libère 
une place en médecine ou en chirurgie 
dentaire. » 

Karl Otto Apel développe depuis des 
années son système de « sémiotique 
transcendantale » et Jurgen Habermas 
va occuper au printemps 1983 une 
chaire de « philosophie de l'histoire et 
philosophie sociale». Horkheimer avait 
défini dans un article programmatique 
de 1 930 la nature et les tâches de la phi- 
losophie sociale. Celle-ci devait unir phi- 
losophie et sociologie selon la tradition 
commencée par Marx et plus récemment 
par Karl Mannheim, pour envisager la 
société dans sa totalité à la lumière d’une 
philosophie de l'histoire. La théorie de- 
vait constamment se mesurer aux faits 
rassemblés par la sociologie. 

Alfred Schmidt résume ainsi l'esprit 
de Francfort : • D'abord une philoso- 
phie qui vise à transformer le monde et 
qui s'obstine à poser et à reposer la 
question difficile entre toutes : celle des 
médiations entre théorie et pratique. 
Ensuite une philosophie qui interroge le 
monde dans sa totalité, sans se laisser 
déborder par les débats ardus de spécia- 
listes. Enfin une philosophie qui s’ef- 
force d'articuler franchement les souf- 
frances et les aspirations de ses 
contemporains. » 

JACQUES LE RIDER. 

f Lire la suite page XIV. ) 

il)_ Voir rinterviem de Miguel Abensour sur 
les philosophes de l'Ecole de Francfort dans le 
Monde Dimanche du 2 mars 1 980. 





















g 


PHILOSOPHIE 



Les nouveaux visages de l’Ecole de Francfort 



(Suite de la page XIII. ) 

Pour les étudiants, le retour aux réa- 
lités sociales sera rude. Leurs perspec- 
tives professionnelles semblent bien mai- 
gres, surtout en ces temps de crise où ni 
l’édition ni la presse n'embauchent plus. 
Et pourtant Alfred Schmidt estime 
qu’en trois trimestres Q a dirigé cer der- 
niers temps autant de thèses de doctorat 
que Horkheimer durant toute sa car- 
rière... Les meilleurs de ces jeunes doc- 
teurs peuvent briguer une charge de 
cours, souvent mal payée, pour trois ou 
quatre semestres. Mais la plupart d’en- 
tre eux devront se reconvertir. Seule 
perspective consolante : la récente déci- 
sion du ministère de l’éducation de 
Hesse, qui va réintroduire la philosophie 


dans l'enseignement secondaire, ouvre 
des possibilités du côté de la formation 
des maîtres. 

Le retour à Benjamin 

La conscience de cet avenir bouché 
suscite chez beaucoup d'étudiants rési- 
gnation, voire découragement Mais sou- 
vent aussi un nouvel état d’esprit non 
conformiste. En apparence l’université 
n’est plus le laboratoire de la révolution. 
Les mômes qui participent en fin de se- 
maine aux manifestations contre le réar- 
mement de l’OTAN ou contre l’exten- 
sion de l'aéroport de Francfort viennent 
aux séminaires calmement - ce qui ne 
veut pas dire docilement L'universitaire 


sert d'enclave dans une société dominée 
par l'Impératif de rendement On conti- 
nue ses études de philosophie moins pour 
acquérir une formation professionnelle 
d'avance dévaluée par le chômage que 
pour ruser avec la réalité sociale, pour 
réaliser un des derniers modèles possi- 
bles d'anarchisme individuel. 

Dans ces conditions, la grise théorie 
fait de moins en moins recette. L’im- 
mense popularité des œuvres de Walter 
Benjamin, l'illustre marginal , on pour- 
rait dire le philosophe maudit de l'école 
de Francfort, est un symptôme révéla- 
teur. Le philosophe et interprète de la 
littérature française Dolf Oehler, jeune 
chargé de cours à Francfort voit ainsi la 
situation : « Après la disparition des 
maîtres, l'héritage de l’école s’est divisé. 


D’un côte l’austère travail théorique 
d’un Habérmas. qui s’est détourné de 
l’inspiration littéraire de Benjamin. De 
l’autre, un état d’esprit plus esthétique, 
plus confiant dans le pouvoir de l'imagi- 
nation. nourrit sa réflexion philosophi- 
que de textes littéraires et d’histoire de 
l'art. » 

Adorno faisait de l'art et de la littéra- 
ture les auxiliaires subalternes de la 
théorie. Benjamin au contraire, fidèle 
sur ce point à l’inspiration romantique, 
mettait sur un pied d’égalité l’an et la 
philosophie. H était plus proche du mar- 
xisme utopique de Bloch et des avant- 
gardes, brecfatieime, surréaliste, cinéma- 
tographique. Sa démarche moins 
systématique donnait à la littérature un 


rôle primordial pour l'élucidation de no- 
tre condition moderne. 

On ne lit presque plus Horkheimer et 
de moins en moins Adorno, mais on re- 
vient à Benjamin. Au début des an- 
nées 70, les • théories de la société» en- 
vahissaient tons les départements de 
l’ université, au grand dam des profes- 
seurs non philosophes, et les étudiants 
n’avaient que .le jargon de fat « théorie 
critique» à la bouche. Aujourd'hui, les 
volumineux traités de Jdigen Habérmas 
ne passionnent plus la jeunesse. La 
forme fragmentaire de pensée , qui chez 
Benjamin guettait « Fil lumination » 
semble répondre beaucoup mieux aux 
urgences d’aujourd’hui. ■ 

JACQUES LE RIOER. 




KARL OÏÏO API 

Un aîfrenx 
rationaliste 

S’opposant aux tendances 
actuelles, qui dévaluent 
la pensée normative, 
logique ou éthique, 
le philosophe de Francfort 
Karl Otto Apel 
tente de fonder 
une nouvelle discipline : 
la « pragmatique 
transcendantale », 
s’inspirant de la pensée 
analytique anglo-saxonne. 

K ARL OTTO APEL, né à Dussel- 
dorf en 1922, a été professeur 
de philosophie aux universités 
de Mayence, Kiel et Sarre- 
bruck, puis à Francfort. Les 
deux tomes de son ouvrage 
Transformation de la philoso- 
phie. parus en 1973 et réédités 
en livre de poche en 1976 (éditions 
Suhrkamp), ont la valeur d’un bilan, 
mais ambitionnent aussi de fonder une 
nouvelle discipline, la « pragmatique 
transcendantale. » 

Le parcours de Karl Otto Apel est re- 
présentatif du mouvement de la philoso- 
phie allemande contemporaine, qui, an- 
crée dans la prestigieuse tradition qui va 
de Kant à Heidegger, s’est résolument 
ouverte à la pensée analytique anglo- 
saxonne pour sauver et pour actualiser 
l’inspiration du rationalisme émancipa- 
teur des Lumières. 


— Dans la préface à votre Transfor- 
mation de ta philosophie , vous suggé- 
rez que les étapes de votre pensée cor- 
respondent à mie évolution personnelle. 
Pourriez-vous esquisser votre autobio- 
graphie intellectuelle ? 

— J’ai fait mes études à l’université de 
Bonn entre 1945 et 1950, et j’ai passé 
mon doctorat avec Erich Rothacker, 
dont les travaux développaient une « an- 
thropologie philosophique». Ma thèse 
entamait une reconstruction de la philo- 
sophie transcendantale de Kant à la lu- 
mière de Heidegger. Comme tant de 
jeunes philosophes de ma génération, 
j’étais fasciné par l’œuvre du premier 
Heidegger, jusqu’à l'Être et le Temps. 
Ce qu'il a écrit après son fameux « re- 
tournement » m’a de moins en moins 
convaincu. 

» Ensuite, je me suis consacré à l’his- 
toire de la philosophie du langage et j'en 
ai tiré mon livre sur l’Idée du langage 
dans la tradition humaniste de Dame à 
Vico. Ancré dans la pensée herméneuti- 
que moderne, j’affirmais mon opposition 
à l'esprit scientiste. Mais peu à peu je 
me rapprochais d'une autre tradition, 
celle de la philosophie analytique, des 
premières recherches du Cercle de 
Vienne, de Wittgenstein et du pragma- 
tisme américain, en particulier de 
Charles S. Peirce. J’ai édité Peirce en al- 
lemand et je lui ai consacré une assez 
longue étude. 

* A l’origine, on me rangeait dans le 
camp de l’herméneutique post- 
beideggéricnnc. Cela voulait dire en Al- 
lemagne une solide culture historique et 


un profond respect de la tradition des 
grands textes, mais aussi une certaine in- 
différence envers la logique, la méthodo- 
logie, l'argumentation serrée, voire une 
certaine inclination pour le vague. Je 
constate qu'aujourd’hui l'herméneutique 
revient à la mode, même aux États-Unis, 
en réaction à la philosophie analytique 
pure et dure. 

» La tendance est à dévaluer la pen- 
sée normative, logique ou éthique, à pla- 
cer le temps au-dessus de la vérité, 
« l'événement du sens » au-dessus du 
Logos. La renaissance de Nietzsche et 
l'engouement pour le dernier Wittgens- 
tein vont de pair avec un nouveau relati- 
visme. Je m'oppose à ces tendances. 
Taxez-moi d’affreux rationaliste si vous 
voulez. C’est un reproche qui me fait 
plaisir. 

— Votre transformation de la philo- 
sophie cooduit à l'élaboration d’une 
« pragmatique transcendantale ». 
Qu'entendez-vous par là ? 

- La « pragmatique transcendan- 
tale» constitue l'aboutissement de (a 
transformation de l'idéalisme transcen- 
dantal d’inspiration kantienne sous l'in- 
fluence de ce que j’appellerai un » lin- 
guistic tum », la prise de conscience de 
l’importance cruciale de la philosophie 
du langage. Pennettez-moi de situer ma 
position en simplifiant à l’extrême les 
traditions de la pensée occidentale. 

» Avant Kant, l'ontologie interroge 
l'étant sans réfléchir sur les conditions 
de la connaissance. La philosophie trans- 
cendantale, de Kant à Husserl, opte pour 
un «solipsisme méthodique». Un sujet, 
seul, accède & la connaissance. Ma prag- 
matique transcendantale dépasse la rela- 
tion binaire sujet-objet pour situer le su- 
jet dans une relation ternaire 
sujet-langage-objet. La relation au 
monde passe par le langage. Le sujet 
n’est plus solipsiste, «mis membre d’une 
communauté de langage. 

» Dans la pragmatique transcendan- 
tale, la philosophie théorique, celle de la 
connaissance, et la philosophie pratique, 
l’éthique, ont une racine commune. 
Cette unité apparaît comme plus évi- 
dente que chez Kant, qui n'est pas vrai- 
ment parvenu à une fondation ultime de 
la raison. « Je pense » veut dire « j’aigu- 
mente » et aussi * j’ai accepté les 
normes pratiques de la communica- 
tion». Je pense veut dire : je me fais 
comprendre de moi-même et donc : je 
fais partie d’nne communauté de com- 
munication. Je ne pense jamais seuL 

• Descartes dit : » Je doute, je pense, 
donc je suis. •, et il se contente d'une 
éthique provisoire, en attendant de la 
fonder ultérieurement. La pragmatique 
montre qu'en posant «je pense», on a 
déjà l'éthique, celle qui résulte d'un 
consensus. D convient de dépasser la phi- 
losophie de la conscience sans sacrifier 
l'individualité. L’évidence individuelle 
n’est pas encore la vérité, mais elle est la 
condition du consensus intersubjectif sur 
la vérité. La pragmatique n'oublie pas 
d'autre part les leçons de l’herméneuti- 
que, la présence d'une tradition, mais 
elle conserve à la raison sa primauté. 

Le matérialisme 
sans l’idéalisme 
est aveugle 

- Vous n’hésitez pas à écrire qae 

votre pragmatique transcendantale se 
situe au-delà de l’opposition tradition- 
nelle de l'idéalisme et du matérialisme. 

- Au fond, la pragmatique n’est 
qu'un sous-ensemble d'une sémiotique 
transcendantale. Le sons-ensemble déci- 
sif, puisqu’il englobe l’éthique. Or on 
peut dire que 1e signe est autant idéal 
que matériel. Le matérialisme sans 
l’idéalisme est aveugle. L'idéalisme sans 
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le matérialisme est vide. Je maintiens un 
peu d'idéalisme dans la mesure où les 
nomes du langage, les significations, ne 
peuvent pas se réduire à des conventions 
d'usage. Tout effort de traduction, lors- 
que par exemple on pose : compréhen- 
sion = Verstehen = understanding, ré- 
vèle qu'on se réfère à une signification 
idéale universelle et régulatrice.. 

» D'un autre côté, la communauté 
réelle de communication, où se déroule 
tout dialogue, se distingue de la commu- 
nauté idéale de communication sous l’ef- 
: fet des conditions matérielles de sa réali- 
sation sociale. La pragmatique 
transcendantale ne peut pas se passer 
d'une reconstruction critique de l'his- 
toire sociale. 

L’incompréhension grandit 
entre philosophes 
et scientifiques 

— Jflrges Habérmas a tout récem- 
ment proposé tme théorie de l'action 
commamcationnelle (1). Y a-t-il entre 
hti et vous convergence ? 

— Sur F essentiel, oui. Une vieille 
amitié m’unit à Jürgen Habérmas, qui a 
huit ans de moins que moi. D arrivait & 
l'université de Bonn au moment où 
j'achevais mon doctorat. Tous deux, 
nous étions à l’cpoque heideggériens. 
Habérmas m'a éveillé politiquement 
Puis il partit pour Francfort, où je suis 
arrivé beaucoup plus tard, en 1972, 
comme successeur d'Adorno. Entre- 
temps Habérmas avait approfondi sa dis- 
cussion du néomarxisme, de la psychana- 
lyse, de la sociologie, sa critique de 
l'idéologie. Il est allé plus loin que moi 
sur ces terrains et je ne peux que me ré- 
férer à ses travaux. 

» Nous avons, T un parallèlement à 
l'autre, découvert l'importance d'une 
pragmatique fondée sur la philosophie 
du langage. Le dernier livre de Ha- 
bermas. les deux tomes de sa Théorie. 
m'a énormément impressionné. Je crois 
pouvoir dire que c’est l'œuvre la plus 
considérable depuis Heidegger. Nous 
partageons le souci de défendre la tradi- 
tion du rationalisme. 

» Cela dit je crois que Habremas n’a 
jamais voulu suivre une démarche qui, 
comme la mienne, consiste à chercha' 
une fondation ultime de la philosophie. 
Peut-être a-t-il moins confiance que moi 
en la philosophie ? 

- Vous avez succédé à Adorno, 
vous êtes lié à Habérmas : que pensez- 
voos aujourd'hui de ce qu'au nomme 
rétrospectivement l'Ecole de Franc- 
fort ? 

- Je ne remets pas en question l'im- 
portance de la critique de l’idéologie, ni 
l’intérêt de la critique de la rationalisa- 
tion instrumentale, trop exclusivement 
scientifique et technique, qui est au cen- 
tre des débats actuels sur l'écologie. 
Mais, dans les dernières années, l'Ecole 
de Francfort était devenue stérile. 
Adorno cédait à la mélancolie et à la ré- 
signation pessimiste. Dans le mande ac- 
tuel, on ne peut plus se contenter de se 
lamenter sur la technique, U faut réflé- 
chir aux conditions de l'avènement d’une 
nouvelle technique. 

» Comme celle de Heidegger, l’œuvre 
d'Adorno me paraît très inégale. Les 
textes de Heidegger sont d’une faiblesse 
déconcertante. Dans l’œuvre d’Adorno, 
c’est la théorie de Tart et de la littérature 
qui reste passionnante. 

— Votre entreprise de transforma- 
tion de la philosophie semble sur un 
point fermement conservatrice: vons 
maintenez l'ambition philosophique de 
définir les fondements de la connais- 
sance et de l'éthique. 

- Transformation, en effet, veut dire 
aussi conservation. Les différences entr e 


philosophes sont, Q me semble, bien 
moins profondes que les points com- 
muns... La transformation s’imposait à la 
lumière de la philosophie analytique du 
langage. Mais je défends la philosophie 
contre toute dispersion ou absorption 
dans les sciences particulières. Je la dé- 
fends contre on certain esprit . néo- 
positiviste qui soumettrait toute démar- 
che à la méthode des sciences de la 
nature. 

» La philosophie garantit l'unité des 
différentes sciences de la nature et des 
sciences humaines en clarifiant tes exi- 
gences de validité qui fondent tout sa- 
voir. La différence entre l'explication 
scientifique et la compréhension propre 
aux sciences humaines n’a rien perdu de 
sa valeur. Mais, au-delà de cette distinc- 
tion, on peut trouver une unité des dis- 
cours argumentatifs. 

— Les sciences se passent apparem- 
ment très bien de toute fondation al- 
rinM»-- 

— Les sciences progressent toutes 
seules, mais on observe qu 'actuellement 
une étrange confusion se répand dans la 
méthodologie. Le succès de Feyerabend, 
de ses attaques contre la méthode pré- 
tendument impérialiste et de la procla- 
mation de « anything goes • (tout est 
bon) me paraît un symptôme dangereux. 
Karl R. Popper disait que la science est 
un mythe clarifié par la critique. Mais la 
critique a-t-elle un sens quand elle porte 
sur un discours affranchi de toute préoc- 
cupation de validité ? La philosophie ne 
prétend pas guider la science, mais la re- 
construire rationnellemenL 

» Dans certains colloques où voisinent 
scientifiques et philosophes, on constate 
une incompréhension mutuelle grandis- 
sante. Les savants lèvent les bras au 
rie! : à quoi bon réfléchir sur les tenants 
et les aboutissants de leurs recherches, 
puisque l’application technique sert de 
confirmation ? Voilà une attitude à 
courte vue. Les Mayas avaient déve- 
loppé une remarquable mathématique, 
mais aucune philosophie de la rationa- 
lité. Leurs astronomes se confondaient 
avec des astrologues. 

» D importe de pré s er v er une commu- 
nauté argumenta tri ce, de savoir ce que 
fait la science, de sauver l'unité de la 
philosophie et des sciences au- nom du 
Logos, de lutter contre les nouvelles my- 
thologîes en maintenant une méthodolo- 
gie normative. 

Le philosophe montre 
les conditions 
d’on consensus 

— On retrouve votre horreur de ce 
qui ressemble an relativisme auqaei 
vous considérez que conduisent en der- 
nière analyse Heidegger et Wittgens- 
tein. 

— Heidegger et le Wittgenstein des 
jeux de langage ont influencé parallèle- 
ment l’ancien et le nouveau continent. 
En Europe, l’herméneutique s’applique à 
comprendre notre tradition depuis les 
Grecs. Les anthropologues américains 
cherchaient à comprendre des formes de 
vie étrangères : dans une perspective 
synchronique et pas- seulement histori- 
que. Wittgenstein, avec sa théorie des 
jeux de langage qui sous-tendent autant 
de formes de vie, les a influencés. 

» L'herméneutique ne voit pas les pro- 
blèmes dans leur dimension horizontale, 
mais seulement en profondeur. Chez 
Wittgenstein au contraire, c’est cette 
dernière dimension qui manque totale- 
ment Cependant l’une et l’autre appro- 
che conduisent aü relativisme. L'hermé- 
neutique à ITiisioricisme. Wittgenstein & 
la reconnaissance de l'égale valeur de 
tous les jeux de langage. Dans l'un et 
l’autre cas, on renonce plus ou moins à 
critiquer. 


— Les années 60 restent pour la 
philosophie allemande na souvenir pal- 
pitant. Que de malentendus, mais aussi 
que de contacts nouveaux entre . la 
théorie et les mouvements politiques ! 
Aujourd'hui, on a l'impression que la 
philosophie est rentrée dans ses univer- 
sités, pour ne plus en sortir. 

— Les temps où la philosophie peut 
influa sur le politique sont exception- 
nels (peut-être illusoires ?). En ce mo- 
ment la philosophie universitaire paraît 
enfermée dans un ghetto, ce qui serait 
fâcheux. Ce phénomène est dû au désen- 
chantement de la gauche allemande, qui 
date de bien avant la chute du gouverne- 
ment Schmidt. La nouvelle résignation 
dominante a trouvé son expression philo- 
sophique dans ce que j'appellerais un 
néo^ristotélisme conservateur. Dans un 
article célèbre intitulé « Comment l’éthi- 
que est-elle possible aujourd'hui ? » Ga- 
damer (2) proposait un retour à F Ethi- 
que à Nicomaque. Il vantait la 
« phronesis », l’intelligence du moment, 
le tact, le doigté. 

» En somme, un super-pragmatisme 
(au sens trivial du mot, qui n’a rien à 
voir avec ce que j 1 entends par pragmati- 
que). Je demande : Et qu*est-oe qui doit 
guida l’intelligence de la situation ? Ga- 
damer me répondrait : la tradition où 
l’on est né, en l’occurrence celle de la 
République fédérale. Bref, une éthique 
conservatrice, coupée des nouveaux 
mouvements alternatifs et écologistes. 

» Bien sûr, 3 faut concéda que cer- 
tains de nos philosophes engagés dans les 
affaires de la cité ont co mmis des erreurs 
manifestes d’appréciation. Sous la direc- 
tion de Ludwig von Friedeburg, un phi- 
losophe de grande valeur, ancien colla- 
borateur de Max Horkheimer à la tôte 
de l'Institut de recherche sociale, on a 
voulu concrétisa au début des années 70 
les principes d’une éducation anti- 
autoritaire dans une Icti-cadre sur l'ensei- 
gnement. Beaucoup de maladresses et 
d’excès ont été commis, qui ont braqué 
l'opinion publique contre « ces intellec- 
tuels de gauche qui nous gouvernent » . 
Gadamer avait beau jeu de rappeler aux 
sources de l’antique « auctoritas ». 

» Habérmas et moi, nous combattons 
1e néoconservatisme. Certes, le philoso- 
phe n'a pas plus de compétence politique 
que n'importe quel autre citoyen. D mon- 
tre les conditions d’élaboration des 
nonnes qui fondent un consensus. Le 
phénomène de l’écologie rappelle que la 
raison théorique devient d ans 1e monde 
moderne essentielle pour F usage de la 
raison {antique. D faut rassembla un 
maximum d’informations et de connais- 
sances avant de se décida. 

» Ceux qu'on nomme les Verts confir- 
ment par leur action que la rationalité 
technique ne peut pas se coupa durable- 
ment de la rationalité éthique. Us for- 
ment un groupe important qui incarne la 
jeunesse et l’avenir de l'Allemagne, et je 
me range à l’avis de Wflly. Brandt : 0 
faut les intégra à un processus de re- 
construction d’un consensus. » ■ 

JACQUES LE RIDER. 


■(D Voir te Mande Dimanche dn 30 mai 
1982. 

(2) Voir. l'interview de Gadamer «fana ig 
Monde Dimanche du 19 avril 1981. 


CONTE FROID 


Le miracle 

In famille très ptense venait de tzr- 
mber le poulet du quand la 

fille cadette s'étrangla avec nu os et 
mort étouffée sur le coup. Alors 
Dieu, assaiffî de prières, ae fendit d’un 
petit miracle et ressuscita te poulet 

JACQUES STERNBERG. 


6 février 1983 « LE MONDE DIMANCHE 
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CHRONIQUES 


MODE 


Entre 


la lune 
et le soleil 


T A mode a son calendrier, 3 joue la 

■ simultanéité. Fin janvier, dans 

H une atmosphère mondaine, la 

i haute couture célèbre la fin de 

I j rhiver en présentant ses collec- 

■ i tiras printexnps-été' 83. L’événc- 

ment fut la collection Chanel si- 
gnée par Karl Lagerfeld. Quoi de 
différent par rapport aux collections 
printemps-été du pîét-è-portcr présentée 
en octobre ? Rien de contradictoire, 
mais ici le langage mode est plus struc- 
turé, plus concret Si la haute couture, 
comme le pense Daniel Hechter, ne vit 
que sur nue réputation qui c’était justi- 
fiée que jusque dans les années 50 et si, 
comme' le croit France Ândrevie, la cou- 
ture n’a plus rien inventé depuis ravine- 
ment des stylistes dans les armées 60, 
pourquoi tant de monde pour applaudir 

II tout rompre des vêtements qui seront 
portés par si peu de personnes ? ' 

Le succès de la haute couture, c’est 
Textraordinaire adéquation de l'idée et 
de son exécution. Ce qui est exaltant en 
elle, c’est cette concordance parfaite 
entre ridée du créateur et l'habileté des 
ouvrières qui la réalise. On applaudit 
autant râtelier que te couturier. 

Vient février, le printemps sort des 
ateliers et des usines. □ s'installe dans les 
vitrines et aguiche les badauds. L’im- 
primé triomphe sur l'unL U est fleuri, 
mais aussi géométrique à la façon de 
François Kuplca et Piet Mondrîan dans 
une palette (pii va de Gauguin à Yvarral. 
Du noir encore, beaucoup de rouge, mais 
aussi des couleurs fauves et terre cuite, 
et, plus rafraîchissant, des pastels 
acidulés. 

En contraste aussi des vêtements aux 
vigueurs géométriques, arehitectinrales. 

~Xe i»uxt est un muSf ; pour Tïofmrie. le 
short, le bermuda, sont de rigueur. 
Beaucoup de coton, de lin, de soie. Yves 
Saint Laurent et Anne-Marie Beretta 
sont au mieux de leur forme. Jean-Rémi 
Damnas est en pleine verve. Jean-Paul 
Gaultier, pour Initial, s’assagit avec 
beauté. Jacqueline Jacobson, pour 
Dorotbé Bis, joue avec brio la sobriété 
piquante. .Poppy Moreni est 
mélancolique, Marc Bohan, pour 
Christian Dior, tonique, Kenzo tout en' 
poésie et tendresse, Thierry Mugler 
humoriste et sexy. Jean-Charles de 
Castelbajac et Claude Montana sont en 
pleine maîtrise de leur art, Sonia Rykiel 
est époustouflante. -Jean-Louis Scherrer 
a dessiné les plus jolis maillots de bain. 


Lanonreanté 
et la répétition 


Pendant ce temps-là, porte de 
YexsaiUes, à Paris, les industriels et les 
profesrionncls se mettent, eux, à l’heure 
de l’automne hiver 84. Le 20 mars, dans 
les jardins du Louvre, ce sera au tour des 
créateurs de nous mettre au parfum et 
aux couleurs de l’hiver prochain. 
Chaque année, la mode fixe dix rendez- 
vous à ceux qui se sentent concernés : six 
pour la femme , (en omettant les rendez- 
vous fourrure, lingerie et accessoires), 
deux pour l'homme et deux pour l'en- 
fant La capacité de renouvellement de 
la mode est-elle si formidable qu’elle 
prétende ainsi mobiliser notre atten- 
tion? 

L’industrie est condamnée à l’innova- 
tion, faute de quoi elle s’asphyxie et 
meurt L’économiste J. K. Galbraith 
pense que pour sortir de la Oise la re- 
cherche scientifique est importante, 
nmfa qu’il ne faut pas sous-estimer la 
qualité artistique des produits. Lés 
rendez-vous de la mode ne seraient-ils 
donc pas autant d’incitation à l’inno va- 
’.tkm, an renouvellement des formes et 
! des 'techniques ? Non. — semble dire le 
. p hilo sophe Jean Baudrillard. Pour lui, la 
1 mode ne serait un devenir. Elle serait ré- 
- tro, use alternance pure et simple de à* 
Ignés, une récurrence codée. Même pas 
: un cycle, mais un recyclage ! 

Alors, rien de nouveau sous le soleil ? 
En se référant aux métaphores bibliques 
; à travers Histoires- Ai temps . ; de Jacques 
■ Attali, on apprend qu’en effet « sous le 
soleil tout n'est que répétition », mais 
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qu’heureusement pour notre devenir 
« au-dessus du soleil il y a la lune, 
c'est-à-dire du nouveau ». 

Lunaire, la mode transgresse les 
usages, la tradition, la routine, l’habi- 
tude, parfois en les caressant dans le sens 
du poO, d’autres fois à rebrousse -poil. 
Elle fait la guerre au définitif. Cest 
alors qu’elle violente les ego installés, pa- 
resseux. Mais, solaire, elle devient de la 
non-mode ou de l'anti-monde. Elle se 
voudrait intemporelle et rêve d'éternité. 
Agnès B., qui a pignon sur nie à Paris, 
rue du Jour, avoue ne pas aimer ce que 
l’on appelle la mode, qui ne serait pour 
elle qu’un ajout d’accessoires inutiles! 
Ce serait faire compliqué quand on peut 
faire simple ! Voilà une vue de la mode 
bien courte. Solaire aussi, Jean Cacharel 
avec sa nouvelle griffe • Itinéraire». 
Une ligne petit prix pour les deux sexes. 
Ce « rude wear * - c’est ains i qu'li se 
nomme — serait « une façon de s'habil- 
ler très éloignée de la mode tradiiiôn- 
nelle ». Traduit mot à mot, « rude 
wèar », ça donne du prêt-à-porter brutal. 
D se veut énergique, viril. Mais 3 est 
étiiqué, conventionnel, un peu jeunesse 
hitlérienne fleurant bon le propre, la 
santé et le plein air des hautes mon- 
tagnes. 

A mi-distance du soleil et de la lune, 
avec honnêteté et sincérité, 3 y a Jousse 
et Benetton. Avec hab3eté, 3 y a Daniel 
Hechter. Créateur, 3 est lunaire tout en 
ne craignant pas d’exploiter la même 
veine d’inspiration, puisqu’elle était 
bonne, deux saisons durant pour hommes 
et pour femmes. Commerçant, 3 est so- 
laire : on ne trouvera pas dans ses bouti- 
ques ce que l'on aura le plus aimé snr le 
podium des présentations. A la fois so- 
laire et lunaire avec génie, 3 y a des Ita- 
liens comme Valentino, Versace et sur- 
tout Armani. Ce dernier a deux talents : 
celui du créateur et celui du stratège en 


communication et marketing. Il sait 
plaire au public avec non seulement sa 
griffe de prestige, mais avec ses marques 
à prix raisonnables comme ■ Mani » et 
« Emporio Armani ». 

Il y en a d’autres qui, entre leur talent, 
leur sincérité et leur désir d’être re- 
connus, sont entre le soleil et la lune, si 
perdus qu’ils se demandent s'ils n'appar- 
tiennent pas à une autre galaxie. On peut 
voir les créations de certains d’entre eux 
à Paris, dans la cour du H9, rue Saint- 
Denis, sous l’enseigne «Conquista- 
dores ». La curiosité vaut le détour. Im- 
possible de résister à la tentation 
d’habiter les vêtements qu’aime 
construire Adeline André. Ils n’ont pas 
de boulons, ni de boutonnières ; ils s'en- 
roulent autour du corps par un jeu de tri- 
ple et même de quadruple emman- 
chures. On y trouve aussi les créations de 
« Worlds End » dessinées par Vivienne 
Westwood, Malcolm Maclaren et Tora 
Binns. Leurs vêlements sont truculents 
et tiers-mondistes. 

Toujours entre le soleil et la lune, U y 
a les crépusculaires, comme Yobji Ya- 
mamoto et son ex-compagne Rei Kawa 
Kuba Ils jouent avec le feu. Pour se 
faire remarquer, ils sont prêts à détruire 
ce qu’ils désireni atteindre. Nihilistes 
jusque dans leurs songes, ils brisent avec 
frénésie le miroir de la mode, du paraî- 
tre. Comme d’autres proposent des appa- 
rences de riches pour pauvres, eux pro- 
posent des déguisements de pauvres pour 
riches. Il est vrai qu’il ne faut pas oublier 
que tinte is money, l'imagination aussi 

MÛHAND MESTIRL 

(■) VITRINES. — Anne-Marie Beretta, 
24, roe Saint-Snlpiee, 75006 ; France Andrevie, 
Kenzo, Thierry Mugler, place des Victoires, 
75002; Jean R£mi Damnas, chez Franck et 
FU*. 80, rue de Passy, 75016 ; Rei Kawa Kubo, 
Comme des Garçons, 42, me Etienne- Marcel, 
75002; Yohji Yamamoto, 16. rue do Cygne, 
75001 ; aussi les Galeries Lafayette, Le Prin- 
temps et le catalogue des Trois Suisses. 


POESIE 


VERA LINHARTOVA 

Vers Linhartova est née en 1938 à Brno (Tchécoslovaquie). Depuis 
1968, elle vit à Paris et écrit en français. Entre 1964 et 1968, die a publié 
cinq volumes de prose - en tchèque - qui ont été traduite en allemand et 
Canon à Fée revisse aux éditions du SetriL En français, elle a écrit : Twor 
(Guy Léris-Maao), latennlks (Jean de Gonetj, Portrait camirores (Le 
Nyctalope). D’autres textes poétiques ont para en .revue, notamment dans 
Argile, Change, Banane SpDt, Carié Segretê (Rome). Dans te domaine de 
la peinture moderne, elle a publié une monographie consacrée à Joseph 
Sima (La connaissance). Cette poésie des correspondances tisse tes fils de 
voisinages très lointains. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Cascade de Nachi 

Jadis, un accident non élucidé. Dans le noir, un seul instant clair. Assise, te 
dos appuyé contre' un mur, devant mes reur tute coulée de sang d’un rouge vif. 
Propulsé par le battement du cœur, le liquide ne se répand pas sur mon visage, 
nuus dans une courbe puissante, tel un rideau qui tombe et se relève, s’abat sur 
mes genoux à une cadence égale. A l’entour, une . grande lumière blanche, non pas 
lumière d'éveil, simple éclairage froid d'un vestibule d'hôpital. Nulle sensation. Ni 
peur, ni curiosité, m même indifférence. Une absence observatrice. Il panât qu'une 
artère sur la tempe avait été sectionnée, et que la mort clinique avait été constatée 
au moment du transport dans la salle de réanimation. 

Plusieurs années plus tard, la chute d'eau sur la rivière P Niât. Un, fSet grêle 
qui se Jette dans l’abîme au-dessous de la Marienbrücke, JUct si ténu qu’a pourrait 
se rompre h n'importe quel instant. Un courant descendu de la montagne, soudain 
projeté dans le rtde le long d’une paroi à vive arête. L’aridité du versant calcaire, 
la masse d'eau, privée de tout appui, semble comme accrochée à la poursuite 

dizaines de mètres en aval, elle ne retrouve son 


d’elle -même avant que, plusieurs , 
assise. Là encore, aucun émoi, aucune tourmente, rien que l’évidence d’un temps 
qui touche à son terme. 

A présent, jour par jour, la cascade de Nachi. Une chute d’eau presque recti- 
ligne dont la colonne médiane est flanquée de deux rayons distincts qui, ayant 
rencontré une saillie du rocher escarpe, se confondent en un seul torrent, pour 
rebondir dans des rapides qui disparaissent au milieu des pins. Une cascade as- 
cendante dora la pointe désigne un disque blanc de la lune, a moitié caché derrière 
les crêtes. Elan continu, défiant la gravité. Une voie de rigueur et d'abandon, pra- 
tiquée au jour te jour, sans contrainte, sans crainte. 
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P ourquoi, plus que tout ins- 
trumentiste, le pianiste 
ressent-il un tel sentiment de 
solitude? Le Monde de la 
Musique tente de répondre à 
cette question par le portrait 
de trois grands interprètes: 
Radu Lu pu. Martha Arcerich 
et Claudio Arrau. 


üî "Faust" de Ferrucio 
Busoni vient d'être réédité et 
Le Monde de la Musique s’in- 
terroge à cette occasion sur la 
vraie personnalité du Paganini 
du piano. Le pianiste Alfred 
Brendel parle du Busoni-vir- 
tuose ; le musicologue Etienne 

Barilier évoque le Busoni- 

précurseur d’un nouvel art 
lyrique. Le Mondé de la Musi- 
que publie enfin un texte de Busoni lui-même sur 
l’opéra de l'avenir. 

E xemple unique- d’opéra instantanéiste, “Les 
Soldats” de Bernd Aloîs Zimmermann sont repris 
en février à Bruxelles et à Lyon. Le Monde de la Musique 
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a interviewé Michael Gelen 
qui avait dirigé la création de 
l’œuvre en 1965 et qui la dirige 
à Bruxelles ainsi que Ken Rus- 
sell. metteur en scène baroque 
qui sème la terreur à Lyon. 


E galement au sommaire de . 

février : un témoignage du 
poète Marcel Moreau : “l’écri- 
vain est un compositeur raté" ; 
les commentaires de Patrick 
Ullmann air les photos de 
chanteurs de variété qu’il 
a réunies pour l'exposition 
“Têtes d'affiche", l’annonce 
d'un concert de. castrats à 
Limoges, 40 enceintes Hi-Fi 
au banc d'essai et l'actualité 
des disques: 110 enregistre- 
ments écoutés, commentés et étoilés. 

Tout ce qui est important dans le monde de la musi- 
que est dans Le Monde de la Musique. 

Le Monde de la Musique de février 
15Fchez votre marchand de journaux 
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L E chemin était parfois très long' 
pour Fous, surtout en hiver, 
parce qu’il devait Longer les 
murs de l'ancienne caserne, et, 
Ht, les trottoirs délaissés depuis 
des années étaient enneigés et 
glissants. Pourtant, 3 préférait 
les jours où l’obscurité tombait 
tôt et où les rues étaient désertes, parce 
qu'il pouvait alors marcha' comme il le 
voulait, en pressant le pas ou, au 
contraire, extrêmement lentement sui- 
vant son inquiétude ou ses diffus es- 
poirs. Par mauvais temps; Q mettait ses 
anciens sabots qu’il attachait à ses che- 
villes par des sangles, 3 en avait garni 
le dessous de pièces de caoutchouc dé* 
coupées dans de vieilles bottes, parce 
que les battantes semelles de bois fai- 
saient dans les couloirs de l’hôpital un 
bruit qu’fl avait perçu comme indéceuL 


D y avait une demi-heure de marche 
entre son logis dans une ruelle en 
contrebas de la grande chaussée et l'hô- 
pital militair e de l’antre oôtéde la voie 
de chemin de fer. Depuis trois ans, R 
n’avait pas manqué une seule visite du 
soir. Tout an début, qnand il avait 
quitté la campagne pour venir habita 
dans le faubourg des casernes, il venait 
aussi à la visite du matin ; plus tard, 
quand 3 eut trouvé un emploi d'ouvrier 
d’entretien, 3 n’allait plus que le soir, à 
la visite de six heures. Les dimanches 
et les jouis de congé, 0 restait chez lui, 
ou parfois en été 3 cheminait la journée 
entière le long du canal ou à travers 
champs, aux confins de la ville, et 3 ne 
se présentait à l’hôpital qu’à l’heure du 
soir, parce qu’il n’aimait pas re nc on tra 
d’autres visiteurs, rd surtout devoir leur 
paria, bien que depuis longtemps plus 
personne ne lui adressait la patate. 


On lui avait dit, au début, que, étant 
donné rétat de son fils, 3 pouvait ex- 
ceptionnellement venir, quand fl le dési- 
rait, mais, sans déclina t'offre, 3 n’en 
avait jamais profité, yen. tenant à l’ho- 
raire fixe de six, heures àiiuit heures. du 
soir. Q rentrait de ^scm travail vos 
cinq heures, 3 se lavait quelque- peu les 
mains et parfois le visage, une fois par 
semaine, le vendredi soir, 3 se rasait, 
ensuite' il mangeait un peu de pain et 
des charcuteries et se préparait une ca- 
fetière pleine. D ne changeait presque 
jamais de vêtements, 3 avait deux te- 
nues de travail, et, quand rnne deve- 
nait trop vétuste, 3 en rachetait une 
neuve à la procure du chantia. H 
n'avait jamais rien pesté d’autre depuis 
qu’il était venu habita la vflle. Aux sai- 
sons froides, 3 mettait un ou deux tri- 
cots et, pendant les grands gela, un 
vieux pantalon de velours sous son vête- 
ment de travaiL ’ 


En sortant de chez lui, 3 devait tra- 
versa la grande chaussée toujours ani- 
mée d’une circulatKffl cabotante et 
poussiéreuse, ensuite il s'engageait 
dans la longue avenue presque déserte 
du quartier des anciennes casernes, qui 
le menait au cheminrdefa qu’il devait 
longer jusqu’au pont. Là, 3 lui reriait 
une dizaine de minutes . de marche 
jusqu’à la grande parte de l*bôprtal mi- 
litaire. La partie du chemin qu’il préfé- 
rait malgré tout était l’avenue des an- 
ciennes casernes, parée qu*3 y était 
seul et que rien ne le distrayait de ses 
pensées. Chaque soir, fl y accélérait le 
pas, son cœur battait plus vite d’un 
équivoque espar ou de fébrile crainte 
qui s’amplifiait jusqu'à l’entrée de l’hô- 
pital, où souvent dans lès couloirs et les 
escaliers qui le menaient -aux sous-sols 
U se mettait à courir jusqu’à la cham- 
bre de béton blanchi, et fl ne sè calmait 
qu'en présence de son fils Oaudy . 


Cet espoir- anxieux lui. rappelait -Je. 
temps où, les soirs d’été, 3 rejoignait 
Lïsa, sa future épouse; qui l'attendait 
an salir de son travaiL H courait aussi» 
de l'arrêt du bus au coin de la rue qui 
donnait sur le canal; 3 y était tou jours 
beaucoup trop tôt. Usa sortant tou- 
jours plus tard dn petit salon de coif- 
fure, le soi! du village, où elle avait été 
mise en apprentissage. Q l’attendait 
avec une anxiété grandissante, crai- 
gnant qu’elle ne fût sortie plus tôt et 
qu’elle fût re ntrée chez elle sans l’at- 
tendre parce que ses parents ne 
voyaient pas d’un bon œil leur fîUc fré- 
quenta une sorte de vagabond qui tra- 
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la Galette 


PAR RAYMOND CIUPPENS 


v a il lait on peu au hasard aux champs 
ou aux travaux de l'écluse. 


L'inquiétude presque permanente de 
Fons datait sans doute de cette épo- 
que ; à tout moment, tout risquait' de 
les séparer définitivement. D avait senti 
soi inquiétude presque justifiée quand 
Clandy s’engagea à dix-huit ans au ré- 
giment parachutiste, puis quand Usa, à 
quarante-cinq ans, l’avait quittée parce 
qu’un mari et on fib aussi instables 
d’humeur et de travail lui obscurcis- 
saient le peu de joie de vivre qu’elle au- 
rait pu espérer. Usa avait désiré pen- 
dant des années que Fans, un jour, 
s’attache à un travail régulier, qu’il 
cesse d’errer des journées entières par 
les chemins et les champs, qu*D cher- 
che lui aussi à arriva un jour au calme 
-et à la sérénité. • 


rades ; et, le lendemain, fl quittait la 
maisonnette du bord du canal pour ve- 
nir habita le plus près possible de Fhô- 
pital mili taire. 


Dès qu’fl fut assez âgé pour marcha 
longuement, Oaudy avait accompagné 
soi père dans ses cheminements, puis 3 
avait déambulé seul jusqu’au moment 
où la campagne et les canaux environ- 
nants lui étaient devenus trop, étroits 
d’espace. Le régiment parachutiste lui 
ouvrait F Afrique, pour deux ans seule- 
ment. Démobilisé, 3 avait sombré dans 
une insondable tristesse. Fons hn avait 
dit : * Ne reste pas ici Claudy, repars, 
sinon tu seras malheureux toute ta 
vie ». Et Oaudy avait rengagé, pour 
des opérations spéciales, presque ai 
marge de Tannée, une sorte de merce- 
nariat 


F ONS n’avait jamais vu. sam fils 
couché sur un lit d’hôpitaL les 
premiers soins avaient été prodi- 
gués dans un poste africain, où 
Claudy était resté plusieurs 
mois, an n’avait pré venu son 
père qu’au moment de son rapa- 
triement Les premiers jours» 
Claudy ne cessait de hurla, puis de gé- 
mir, et, après quelques semaines, 3- 
avait cessé d’avoir réellement mal. On 
r&vah placé dans une sorte d'immense 
fa à gaufres, armature complexe de 
tubes et de poutrelles nickelées, relié à 
des apparais de soins. L'ensemble pou- 
vait être basculé en deux positions, et 
Oaudy se trouvait couché soit sur le 
dos, soit sur le ventre. Fons avait rapi- 
dement compris que Claudy ne guéri- 
rait jamais, non seulement 3- ne mar- 
cherait plus, mais 3 était condamné à 
passa sa vie comme une galette dans 
un fa. 


deux heures sur le dos, deux heures sur 
le ventre. Trop longtemps sur le ventre, 
3 mourrait asphyxié,' les muscles thora- 
ciqnes détériorés se pouvant plus sou- 
tenir son propre poids qui écrasait len- 
tement les poumons. Quand Fons 
arrivait à l’hôpital, an venait de retour- 
na Oaudy ici quand 3 repartait, 3 le 
tournait hri-méme avant qu’il ne s’en- 
dorme. La mut, rinfîrmia de garde 
. passait tioutes les deux heures bascula 
te fa. Toutes les' semaines, un peu à 
cause d’un queteonque règlement mfli- 
taire. il y avait un changement de rota- 
tion. 


• Pendant une semaine, Fons voyait 
souffla sur te dos, 1e visage tourné vos 
le plafond. La semaine suivante, 3 
- voyait ses cheveux bouclés coupés 
court et sa nuque enserrée dans un col- 
lier nickelé, et 3 devait s’asseoir sur 
use chaise basse pour voir te visage de 
Oaudy qui fixait te sol bétonné de sa 
chambre que Ton avait aménagée aux 
sous-sols de l’hôpital dans la section des 
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Usa était partie, peut-être pour 
échappa à l’inquiétude, eUe aussi. 
Fons y avait pensé; 3 avait Imposé plus 
d’inquiétude que l’on ne lui avait 
damé ; et, quand 3 apprit que son fils 
Oaudy avait été rapatrié d’Afrique la 
coknne vertébrale èf presque tous les 
os du corps brisés en petits morceaux 
parce que son parachute ne s’était pas 
ouvert, 3 n’avait pas prévenu Usa. * Il 
va peut-être encore vivre longtemps, et 
alors Usa aura sa vie tout à fait per- 
due.- », avaü-fl dit à Fun de ses cama- 


D’après les infirmiers militaires qui 
en disaient phis que les médecins, si on 
sortait Claudy de soi fa, 3 s’écroule- 
rait en morceaux comme un pantin 
sans fils, comme un vieux sac de bais 
sec. Il n’y avait pas seulement sa co- 
knme vert&ratequi était en morceaux, 
3 y avait aussi autre chose: Une sorte 
de maladie consécutive à son accident 
qui en avait fiait un homme sans épine 
dorsale valable, une sorte d’ m rerté br é- 
Pour tes soins, cm ouvrait te fer quand 
Oaudy était sur te dos, ensuite on re-i. 
fermait, on basculait et on rouvrait, 
Oaudy était sur le ventre. On n’anraït 
pas pu le retourna autrement, 3 se se- 
rait désarticulé avec des douteurs 
atroces et serait décédé en quelques 
minutes. 


Fous arrivait à l’ouverture des potes 
et partait à l’heure exacte de la fin des 
visites ; une semaine sur deux, quand 
Oaudy était sur le dos, 3 restait de- 
bout, à 1 mètre de la tête de son fils, 
gardant ses mains dans tes poches et sa 
casquette sur la tête: H pariait très peu 
ex ne souriait jamais, 3 disait quelques 
mots de son travail, une phraae ou deux 
au xujet des rares canvosatiom» •qu’fl 
avait pu avoir avec Ton ou r autre ou- 
vrier, puis 3 pariait de ses promenades 
du samedi et du dimanche. Il question- 
nait Oaudy sur ce qu’3 avait vécu en 
Afrique et commentait de quelques 
mots les récits de son fils. Oaudy avait 
gardé Ja moustache qu’fl portait aux 
parachutistes, toutes les semaines Fois 
la lui taillait « à la mercenaire », les 
bouts en pointe et descendant de cha- 
que côté des lèma. 


Tontes tes deux heures, 3 fallait bas- 
cula te fa pour retourna Claudy, 


Souvent, quand ü partait, Clandy ve- 
nait de s’endormir, surtout quand 3 


était couché sur le ventre, la respiration 
écrasée, te gorge râdée de gargouflfis 
secs provoquait des fris s o n s de toux 
qui te réveîDâkinL C’était l’heure du re- 
tournement, Fans basculait, Oaudy 
respirait une ou deux dois profondé- 
ment et se rendormaft. Quand 3 était 
certain que son fils donnait ré e lle ment, : 
Fons l’embrassait entre la joue et 
TareOle en lui passant la main dans tes 
cheveux, canine 3 l'embrassait quand 
3 revenait très tard- dans là Dtnl et que : 
Cteudy enfant dormait dans te petit fit 
bas ôfrra là pièce qui faisait office à la S 
fois de débarras et de chambre d’ea- : - 
fant- D y restait assis par tore près de 
Claudy qui donnait, tardant à rejoin-" 
dre T.î«« qui avait désespérément at- . 
tendu son retoar d*un de ses cheaàae- 
ments à travcæskcampagne. 


Quand Oaudy. ne damait pas à. la 
fm dn temps de visité, Fons, après avoir 
tourné te fer, lui disait « Au revoir » 
et sortait» dans 1e coukwr.3 rencontrait 
rSnfirma de service à qm tais tes 
jours depuis trois ans 3 disait : « Je lÿd 
retourné vous savèzj- il nefaut plus le 
fatreL.. » L’infirmia disait : « A fend » 

. et parfois aussi : * Je vais voir s'il n'a 
besoin de rien. » Il arrivait que Gbuufy 
donne pendant presque-tout te temps 
de visite, Fons restait debout & côté de 
hri sans bouga, et ail moment de- partir 
terév<âllaflanpe^letournflrtpaiss’en 
allait ça disant : * Au revoir. »-.■ 


Le dimanche 3. y avait en change- 
ment de rotation, cela re. pratiquait 
pendant laTnuiï dù déhanche mluntS. 
Fa demi-heure en moins de gagnée sur 
tes deux heures d’une position, on arri- 
vait à ce que le système de rotation soit 
inversé pour’ la journée dn lundi. Bien 
souvent, à cause des visiter et dii ser- 
vice de garde réduit, 3 arrivait qucTte- 
firmia vienne tourna Cteudy tout, au 
début dé la visite de Fans, n son fils 
dormait àu moment du retournement, 
il le faisait lui-même, devaaTmfirmia 
qui entre temps s’occupaïL de quelque 
remise eu.qrrire du matériel de soins. : 


: Un.cfimanehe soû^ Oaudy donnait à 
Farrivéc de son père, l’m&sûer allait 
basculer lé fa an moment où Fans en- 
trait dans te chambre, ut presque dis- 
traitement Fons nat son Os sur te dos. 
Cteudy .ouvrit les yeux «feux fois eares- 
pûantpresqoe à fond, Fqns lui dît qu’fl 
faisait beau dehors, puis un quart 
d'heure après 3 lui dit qu’on allait dé- 
molir raaoea pont au-dessus du canal 
Quand il entendit venant de très kin, la 
sonnerie qui annonçait te fin des visite^ 
Fons se. pencha sur sou fOs et Fem- 
brassa entre la joue^et Forinfle en- pas- 
sant ses doigts dans ses bandes courtes 
émergeant du coflia d'acier nickelé 
qm soutenait sa tfite. fi pensa i « Dors 
bien petit chéri », 3 te pensait chaque 
fois màis prenait bien gante de ne pas 
le munnura, môme silcDCieiisement : 


. . L*mfinuia n’était pas dans le coü- 
kirparce qu’il pariait avec, on médecin 
à l’entrée d’une chambre, Fans monta 
tes escaliers «évitant comme tous les 
jours de faire du bruit; à 3 sortit dans 
le fkit des visiteurs. Dans la rue, 3 mâ- 
chait déjà quand 3~se rendit compte 
qu’fln’avait pas retourné sccq fite avant 
de partir., fi douta, 3 avait basculé te 
fa mais en arrivant à six heures, ou . 
bien était-ce beaucoup. plustard 
Fons continua de marcher, 3 traversa 
te pont et longeait le chemin St fer. II 
était certain de ne -pas avoir retourné 
Clandy à huit heures an de 

partir, 3 Tarait embrassé parce qu’fl 
donnait, mais 3 ne Tarait' pas retourné 
et 3 hn semblait certain que Finfintria 
ne s’en apercev rait pas, depuis tamms 
31e retournait sans jamais Fayoirou- 
blié et comme c’était le jour de change- 
ment Tinfinma ne re rendrait pas 
compte que Cteudy n’avait pas été re- 
tourné. ~ ■ i 


Ab ccâu de Faveuue qui traversable* 
ancwnnes casernes^fîms s’arrêta, il re- 
garda vers te chemin de fer qui dispa- 
raissait dans Tobscuxké hruaeraç. et 


heure entière 
soirée cfété. : 


Fair tiède 


★ Né ot 1936 en Bdgignfi, Rj 
ÇtAppLÛS CSt iH*rm BU nia 1 du Nant i 

publié Abord dt+Ja Maria » {t97t 
ta grancLvoiW (1981) CLVEti pourri 

mm étStfcns-Denod. 


6 février. .1383 LE MONDE ^MANCHE 




ï*-t; 












